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ALMANACH
D U-

TROU-MADAME,

JEU TRÈS-ANCIENET TRÈS-CONNU,

Et la caufe de prefque toutes 
les RÉSOLUTIONS.

Peste foie des faifeurs de 

fyflêmes ! auffi menteurs que 
ceux qui font des ’prédiâionst, 
ils ne donnent que .trop fou- 
yent pour des vérités , les plus 
abfùjjdes chimères.
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Où diable les anciens ima- 
jinerent-ils des caufes occultes 
dont on n’a nulle idée, comme 
principe de tout ce qui vé­
gété & de tout ce qui refpire ? 
Comment Epicure put-il per- 
fuader. à des Diciples qne l’U- 
nivèrs n’étoit que le réfultat 
d’un concours fortuit d’atomes ?

Qu’elle, apparence qu’une 
matière fubtile, aü rapport de 
Defcartes, ait opéré la création 
du monde., & tous les phéno­
mènes qui en font une fuite ? 
lé fyftême de l’attradjon fera- 
t-il plus vraifemblable, quel­
que chofe que dife Newton, 
poux l’appuyer , & lorfqu® 



Spinofa viént nous dire que la 
matière eft Dieu , n’excite-l- 
ïl pas la rifée de tout homme 
qui penfe ?

Par ma foi la tête leur 
tourne, & je dis avec le fage 
Boileau :

Tous les Hommes font foux& malgré 
tous leurs' foins,

Né different entré eux , que du plus, 
ou du moins.

Auffi Erafme leur fait-il une 
- faufle piquante dans fon Eloge 
de la. folie. Riend’auffi bon que 

■la manière dont il les accommo­
dé, on fe lécheroit prefque les 
doigts à chaque feuillet qu’on 
tournés



De-là vient que Voltaire# 
dans le conté le plus ingénieux 
qu’il ait fait, cite au tribunal 
de la divinité tous les .créateurs 
de fyftêmes, comme d’illuflres 
foux, & qu’il les renvoyé cou­
verts de ridicules 5 cabaliftes., 
phyficiens, fcolaftiques, tous ont 
leur paquet, & tous fe retirent 
confus.

Pour moi dont tout le lavoir 
' confifte à n’avoir jamais ouvert 
un livre , dans la çraintç de 
reffembler à nos beaux efprits 9 
qui ne font que de fécondés 
éditions des ouvrages qu’ils ont 
parcourus, je trouve la création 
de l’univers j fa beauté , fes



révolutions,. fes phénomènes 9 
dans un' fyftême qui m’eft par­
ticulier , fyftême qui a pour 
bafe la multiplicité, & la. va­
riété des trous qui font à l’infini 
tant fur la terre , que dans les 
mers.

, Qu’on m’écoute : au bout 
du compte on écoutoit bien 
ces verbeux avocats qui ne 
donnoient quté des paroles 
quand les parlemens fubfif- 
toierit; on écoute bien les huées 
comme les applaudiffemens des 
tribunes à l’Aflemblée Natio­
nale , quand même la fonnete 
leur dit de fe taire ; on écoute 
bien le Prédicateur du Cirque
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& des Halles , lors même qu’il 
rivalife avec Polichinel ; eh 1 
qui n’écoute-t-on pas depuis 
qu’on hurle dans les rues les 
pamphlets les plus incendiai­
res & les plus flupides, depuis 
que Paris retentit des cris les 
plus glapilfans.

Chacun a, fans doute, fa 
maniéré de voir , & la mienne 
eft de trouver dans tous les 
trous , & de tous les côtés des 
trous qui maintiennent & qui 
donnent le reflbrt à ce vafte 
univers ; vérité que les Phyfî- 
çiens ne peuvent nier, & qu’au­
cun d’eux n’a fu deviner. .

Il fallpit réellement le mé~;



canifme des trous pour chevil­
ler le monde auffi-bien qu’il 
l’eft , pour empêcher madame' 
H Lune, cette fameufe coureufe 
de nuit, d’aller fe perdre je ne 
fais où , pour retenir'"’M. le 
Soleil qui auroit fait le plus ter­
rible ravage, s’il lui eut pris 
fantaifî'e de fe promener.

Quelle échauffourée , jufle 
ciel ! pour peu qu’il eut feule­
ment grouillé 5'nos brochures , 
nos bibliothèques , nos .dé­
crets tout feroit en cendres, 
& nous ne coûterions qu’après 
de la fumée en voulant ratrap- 
per notre fcîencé , notre efprit, 
nos projets , notre régénéra­
tion.
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J’entre'.en détail,, il' eftnecef-, 

faire pour mettre en évidence 
une vérité auffi ancienne qûe le 
monde ,. & fans laquelle il ne 
fubfi'ftérpit pas. La voici : rien 
ne s’opère que par les trous, & 
ce font, les trous qui maintien­
nent l’çrdre , la fociété, la li­
berté , lès monarchies , les 
républiques' ; & l’ariftocrate 
comme le démocrate ne peu­
vent faire valoir leurs raifons, 
qu’à l’aide des trous.

En effet,, s’âgit-il de parler,, 
s’agit-il d’écrire , s’agit-il de fê 
Voir , tout cela n’a lieu que par 
l’intervention des trous.

Si je reprens la chofe dès la 



première origine des hommes, 
je vois qu’ils n’ont pu naître 
que par ce moyen, & 'cela eft 
aufli certain que leurs décrets ; 
& fî je fixe leur derniere fin, je 
les vois rentrer, dans des trous. 
Le Roi qu’on enterre à Saint- 
Denis , & le pauvre qu’on jette 
à Clamart , s’abîment dans une 
fofle qui n’eft autre chofe qu’un 
trou ; je ne tranfpire que par 
l’imperceptibilité d’une multi­
tude innombrable de trous qui 
pompent l’air, & qui lé ren­
voient; je n’ingère, je ne digère, 
je n’égère que par des trous ; 
je n’entre chez moi & je n’en 
fors que moyennant des trous ; 
fî je prends mes bas , mes 
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gants , mon chapeau s tout 
cela ne fe fait qu’en paflant 
pieds, tête & mains dans des 
trous.

Une chambre, une voiture, 
une armoirene me ferviroient de 
rien fans les trous ; la fenêtre , 
la cheminée reçoivent l’air & 
le feu par des trous-

Je prends une flûte , un baf- 
fon , une trompette, un fet- 
pent, un violon , & fi ces inf- 
trumens -n’avoient des trous, 
point d’harmonie, point de fon. 
Je joue au biribi , au loto , au 
.triârac, & me voilà tout à coup 
arrêté s’il n’y a des trous.

.Une bouteille, un verre.
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une tafie, autant de trous nécef- 
fairés pour humeâer le gofier , 
& le gofier lui-même eft un 
trou, qui conduit à l’eftomac 
qui eft un autre trou , & 
qui, de trou en trou , conduit 
on fait bien où, & c’eft encore 
un trou.

J’ouvre les narines & je 
n’afpire du tabac qu’à l’aide 
d’un ou deux trous ; de quel­
que manière qu’on tire l’or , 
qu’on le batte, qu’on en fafle 
une montre, une tabatière , un 
chandelier, un vafe, qu’on le 
mette dans une bourfe ou qu’on 
l’applique fur des habits j com­
bien ne faut-il pas de trôus’T
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Veut-on conflruire une mai- 
fon’, faire un jardin Anglois:, 
Chinois, François, c’eft le triom­
phe des trous, il en faut de 
grands, il en faut de petits , il 
en faut de toutes formes ; s’il 
pleut, s’il neige , fi le fang cir­
cule dans les veines , fi l’air 
agite les poulmons, c’eft encore 
le mécanifme des trous.

Plantez un chêne, une af- 
perge, un navet , vous faites 
des trous.

De toutes les lettres qui com- 
po.fent un livre, il n’y en a pas 
une feule qui ne foitTortie, d’un 
trou} pour rentrer dans un au­



tre;&quand j’examine levuide 
qui fe trouvé dans la plupart 
des cerveaux & des écrits, quel 
grand trou !

Sans les trous plus de vin , 
plus de boifîbn , plus de cui- 
fineplus de repas, plus de 
fpeâacles , plus de bals , plus 
de plaifirs ; la plume que je 
promene actuellement fur ce 
papier a été arrachée d’un trou 
& ne puife de l’éncre qu’à l’aide 
d’un trou.

La belle Eglée n’efl: fl flattée 
de fon minois que parce qu’elle 
.a les plus beaux yeux & les plus 
■belles dents enchaflees dans des 
trous, & que lorfqu’elle rit fes
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joues offrent à la vue les deux 
plus jolis trous.

La balle du' chalfeur n’a 
d’explofion que par un trou, 
l’épée n’eft d’angereufe que 
parce qu’elle fait un trou, le 
canon tout turbulent qu’il eft, 
ne diroit mot fans un trou , nos 
Académiciens eux - mêmes fie 
jettent leurs belles phtafes7, & 
ne. font péniblement entendus 
qtïe par destrous.

Enfin le Palais-Royal, ce 
palais fi féduifant, ne feroit rien 
fans fes boutiques, Tes arcades, 
fes reverberes , fes cafés , & 
il n’y a que des trous qui pro­
curent la joüilTance de ces ra-



( V )' 
vilïàns objets. Trou ici, trou 
là, & dans la dentelle combien 
de trous !

Mais c’eft principalement le 
jeu du Trou-Madàmè ou l’on 
voit un nombre de billes aller 
& venir , qu’on apperçoit des 
trous; l’on^en compte douze, 
qui répréfentent les douze mois 
de l’année, & qui font plus ou 
moins bien remplis félon les 
billes qu’on y lance, & qui vont 
& viennent fucceffivement.

Ce jeu , dit-on, fut jadis 
inventé par les Grecs , ( car 
depuis le livre d’Anacharlis dn 
leur fait honneur de tout ) & 
moi je dis que le jeu du Trou-,



Madame eft auffi ancien que le 
monde même.

On ne croirait pas qu’un 
jeu fi (impie en apparence ait 
été caufe en partie de je ne fais 
combien de révolutions, & cela 
par la raifon qu’un'mouvement 
qui pouffe & repoufle, occa- 
fïonne les plus grandes com­
motions. C’eff ée mouvement 
qui fait germer les plantes, 
qui infinue l’air dans les en­
trailles de la terre, & qui met 
en aélivité les' pompes afpiran-' 
te « & ^ou^antes > qui enflâme 
enltn les pallions des amants 
effrénés,& qui, chez toutes les 
nations, fufcita des guerres en
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tout genre. Les combats amou­
reux de la belle Helene, de 
l’infortunée Didon & de tant 
d’autres femmes qu’il ,eft inu­
tile de nommer, eurent pour 
-principe le jeu dont nous par­
lons , & il en réfulta lès plus 
fanglantes révolutions ; ici ce 
font les amours d’une -Reine 
èffrenée ; là , ceux d’une Ber- 
gere langoureufe qui arment 
.des flottes, qui répendent des ar­
mées ' formidables de toutes 
parts , & qui forcent à conclure 
que, le jeu du Trou-Madame 
produifit daiss tous les âges une 
multitude d’événemens. .

Mais 3 fans nous attacher à 



ceux qui font tragiques , & qui 
ne feroient que noircir les idées 
dans un temps où la circonl- 
tan.ce ne les a déjà que trop 
rembrunie ., nous ne rappelle­
rons que ces faits capables d’é­
gayer le leéteur , & de le con— 
vai cre que l’Almapach du 
Trou-Mada.me eft une plaifan- 
terie qui répond au titre. La 
dévote elle-même le lira, corn- 
un, jeu qui , imérelfà tout au 
moins fon pere & fa mere, au 
cas qu’il lui foit inconnu.

Sanchez , quoique Religieux > 
s’en occupa beaucoup dans fon 
Traité fur le Mariage, & tels qui 
crient contre ce jeu lui doivent 
tout ce qu’ils font.
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Si l’on me demande l’hifto- 
rique des mois de lypi.' Bieii 
différent de l’Almanach, de 
Liege, je dirai attendez 175)2 , 
& je vous le dirai. Je n’ai ni 
le charlatanifme de Noftrada- 
mus , ni l’infpiration des Pro­
phètes, mais je vas raconter le 
pafle. Il y avoit yne Bohé­
mienne qui convenoit qu’on 
l’embarraflbit bien davantage , 
quand on la fommoit de dire 
ce qui étoit arrivé,- au lieu de 
ce qui arriveroit.

Quel elj donc ce pafTé dont 
je parlerai? Ce ne fera, je vous 
jure, ni des décrets de l’Aflem- 
blée Nationale, par-tout affichés
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& par-tout publics,ni des char­
mes de nosv femmes du Palais- 
Royal , car autant en emporte 
le vent, ni des tours d’efprit de 
nos gens de la Cour que per- 
fonne ne connoît ; ni des répu­
tations qu’on s’eft acqüife, at­
tendu qû’on n’acheteroit pas 
aujourd’hui la meilleure pour 
un petit écu: mais je parlerois 
de ce qui a rapport au jeu du 
Trou-Madame, & au dcfpo- 
tifme qui en voulut fouvent 
difpofer à fon gré. Oui, tandis 
qu’on laifïoit les cartes , le tric- 
tac , le biribi, les échets entre 
les mains de tout le monde t 
les Miniftres , le. Lieutenant 
de police & nos Duchefles,



( 21 ) 
vouloient qu’on ne jouât au 
jeu du Trou-Madame , qu’au- 
tant qu’eux mêmes & leurs ad­
joint le trouvoient bon.

Il y a une hiftoire pour cha­
que mois, en commençant par 
le premier , & félon le mois où, 
elle eft arrivée , car on les ga- 
rendes toutes vraies, quoique 
extrêmement burlefques. ,





C e fut un four des Rois, bon jour 
bonne œuvre , que deux Dévotes, ayant 
une nièce raviflante , congédièrent, 
malgré la fête , une cuifiniere qui les 
fervoit depuis dix ans , pour avoir 
mis dans un ragoût du larnedi une 
once de graiffe tout au plus , non par 
malice, mais par befoin ,1e beurre 
ayant manqué.

vJe paffe fous filence les pieux mur­
mures , les faintes coleres qui furvin- 
rent à ce fujet , d’où il s’enfuivît ■ un 
congé abiôlu, & une défenfe formelle 
de jamais revenir, à la maifon ; les 
larmes coulent, oni eft inflexible , les 
reproches fuivent, on Ce fâche, & fi­
nalement il faut malgré la fainteté 
du jour , décamper. Les bonnes Dévotes 
& la nièce chérie devoiçnt aller tirer le
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gâteau, chez une des Meresde l’Eglife 
où il y avoit un grand fouper ; elles y 
vont à l’heure indiquée ; & la cuifiniere 
qui avoit rendu fes comptes, & qui 
étoit fortie , mais fans fe défaifir d’une 
des clefs de la maifon, réfolut de fe 
venger. ' ;

Elle y réuflît. parfaitement ; après 
avoir pénétré jufques dans la falle dè 
compagnie; où il'y avoit un lit, elle 
dreffeune table qu’elle couvre de vian­
des froides, de confitures, & fur-tout,de 
quelques bouteilles de bon vin; elle fait 
grand feu , & fe tenant à la porte de 
lamaifon elle voit palier un Grenadier 
des Gardes-Françoifes , elle l’appelle , 
l’introduit dans l’appartement, boit avec 
lui,&lorfqu’il eft à demi pris de vin elle 
lui dit de fe coucher , & qu’elle va le 
rejoindre. Il fe déshabille , fe glifle 
entre les draps , s’endort pendant que 
la Cuifiniere ferme les portes .& s’en 
va.

Onze
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Onze heuresforment.Ah ! mesTantes, 

s’écrie la nièce nous ne rentrons ja-' 
mais fi tard. A peine ont-elles mis le 
pied dans la faite qu'elles entendent 
des juremens exécrables, tout ce que 
peut dite la colete d’un Grenadier qui » 
attend depuis trois heures fans voir 
venir. A ce bruit fous les lignes de 
croix font employés, tous les faints 
du paradis invoqués : eft-ce un voleur ? t 
eft-ce un diable ? Ah ! ma fœur, dit 
l’une , je me trouve mal : Ah ! ma 
fœur, s’écrie l’autre, voilà un habit, 
c’eft un foldat. Tandis que l’ainée fe 
détache pour aller chez le Commif- 
faire.; la cadette, veut^ s’approcher • 
mais jufte ciel, dans quelle pofture 
ne voit-otf'pàs le tentateur !.. 4 - Ma 
nièce retirez vous , & la nièce veut 
regarder, lorfqu’elle reçoit un fouf- 
flet.

Le Grenadier prend le ton de la 
douceur, leur promet tout ce que

B



peut-être il n’aurdit pas-teniï; plus il 
eft. mielleux, plus on l’appelle fatan. 
Lé ferpent, dit la nièce à fa tante,' 
étoit'-il fait commece la ? -Petite fotte,' 
taifés-vous.— Le Commiffairearrive , 
l’énigme s’explique ' ,"Sc" il fefulte 
que le Grenadier n’eft r.i filou, ni vo­
leur ; la jiifticç fe retire, & rle plus 
grand embarras de nos bohnes.déyotes, 
fi’eft de voir un foldat s’habiller en

* leur préfençe. La jeune nièce en 
tournant le. dos, ne perd rien du coup 
d’œil; elle voit tout dans un miroir ' 
tandis que les tantes admirent fa. 
pudeur.

On n’ofoit retirer lés draps , où les 
fept péchés mortels, difoit-on, avoient 
gîté; on les afperge d’eau benite , & 
finalement on les brûle; on leur trou­
ve une odeur qu’on rie fauroit définir; 
la fueur d’un Grenadier n’eft ni à la 
leur d’orange ni à l’eau-rofe.
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On brûle des pàftilles bénites dans 
tout l’appartement, & dès les fept heu­
res du matin l’on fait prier, le Directeur 
de venir. On lui'râcorite comme on a 
lu un chapitre de l’imitation au Gre­
nadier dans la crainte qu’il ne lui prit 
fantaifié de. violer. Il leur dit , il y a 
des cafuiftes qüi, relativement au viol, 
confeilléht aux fèmines qu’on attaque 
de fe laifler aller , pour empêcher uh 
suffi grand crime. & le fupplice qui 
s’enfuit ; mais ce font des cafuiftes 
relâchés. .

Le réfultat fut qu’on fe vengeroi* 
pieuféme'nt de là cüifiniere, e'n la fai- 
fant flétrir par le bourreau, fi là'choft 
étoit poffiblé, qu’on, demànderoit que 
le Grenadier paffât dans une autre ca- 
ferne à raïfon des plaifantèries qu’il 
pourroit faire avec fes camarades , en 
voyant le lieu qu’il avoit profané.

Mais ce qu’on ne croioit pas c’cft
B,.a. ■



I 28 ) 
que la nièce ayant donné dans l’œil 
du Conamiflaire, comme un objet ra­
tifiant, elle fut citée chez le Lieute­
nant de police qui, pour la confifquer 
à fon profit, prétexta que fes tantes , 
janféniftes , Tentretenoient dans les 
convulfions , tandis qu’on .ne lui en 
avoit jamajs dit un feul mot; àu 
bout de trois mois elle revint à la maî- 
Ipn , mais étant enceinte.

Toute la narration-aboutit à ce qu’on 
l’avoit eplevée nuitamment , qu’on 
l’avoit conduite à quelque difiance de 
la ville qu’on venpit, de l’y rame­
ner aprçs trois mois écoulés, & qu’on 
l’avoit deshonorée.

Les tantes jettent les hauts cris ; 
& on leur fait entrevoir la baftille 
au cas qu’elles ofent de plaindre. La 
grande qüeftion fut de lavoir fi l’on 
mettroit aux enfans-trouvés l’enfant 
qui devoit naître, ou fi on l’élevçioit
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•pour en faire un janfénifte, l’efpcce 
commençant dès lors à manquer ; mais 
hélas ! les bonnes dévotes moururent à 
peu de dift-ance l’une de l’autre, con* 
fumées par la douleur de voir arriver 
chez elles le fruit d’un amour coupa­
ble , car elles avoient réellement de 
la vertu.

Des ordres émanés de l’Archevêché 
leur faifoient refufèr la fépulture, fi 
le Parlement n’.eût arrêté les excès 
d’un aveuglement dont on nepouvoit 
que s’affliger. • , .

La nièceaccoucha fecrettement, SC 
fon premier foin,dès qu’elle fut relevée, 
fut de chercher elle-même lé Grena­
dier qu’elle n’avoit fait qu’entrevoir 
&pour qui fon coeur avoit conftàmment 
foupiréMais où le préndre ? on igno­
re jufqu’à fon nom, mais -comme fa 
riche~taille & fa belle figure étoient 
reftées fortement empreintes dans l’àme

B }
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de la Jeune demoifelle, on .fit tant 
qu’on le trouva.

Voici comme elle s’y prit : elle fe 
tendit aux différens exercices des Gre­
nadiers , & elle reconnut fur la place 
de l’Eftrapade, celui qu’elle convoi- 
toit avec tant d’ardeur.

Bientôt' un billet l’avertit d’un ren­
dez-vous , il s’y trouve, & là on lui 
fait la déclaration d’un mariage, & 
on lui annonce que dans la femaine 
on l’époufera en lui apportant fept 
mille livres de rente ; mais hélas !... 
hélas !... il eft marié depuis quatre 
jours. Qu’elle défolation ! L’ori fe dé- 
fetpere, & l’on tombe dans une pa- 
moifon dont on ne revient que pour 
y retomber plus fortement que Jamais, 
c’eft-à-dire qu’on s’oublié, & que le 
foldat au lieu d’aller à l’ordre, & là 
demoifelle au lieu de fuir, l’on s’amufe 
à jouer au Trou-Madame , & qu’çn
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refijlte-il ? une fécondé aventure auffï 
fâcLeufe que la première, avec le re­
gret de ne pouvoir légitimer les en- 
fans. La femme, inftruite de ce ma­
nège., meurt de rage, & enfin , enfin le 
mariage fe célébré comme on l’avoit 
défîré. Les époux devinrent extrême­
ment vertueux. Du mal naît le bien.
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Quoique le mois le plus court , il 
eft celui-, fans contredit, qui fournit le 
plus aux plàifirs, en ouvrant par-tout 
dés théâtres & des bals ; & comme fu- 
prême agent du carnaval,il raflemble les1 
fociétés, & c’eft alors que le biribi, 
le loto , & fur-tout le jeu du Trou-Ma­
dame occupent les loifirs du plus grand 
monde. On felivroit dans Paris à ces 
divertiflemens, avec céttë effervefence 
qui tarafterife la Nation Françoife, 
toujours'- gaie , toujours aimable , & 
toujours portée pour le plaifir, lorf- 
qu’un Lord, aufli riche que libertin , 
defcend -au Palais Royal pour s’y 
loger.-

©ès le lendemain il fe rend à la 
Comédie Françpife ou la vue de 
Mademoifelle lui tourne la
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tête. Toute la nuit il fe tourmente, 
& le matin il coürt précipitamrnentà 
fon domicile lui offrir fon coeur & fa 
bourfe. '

Quel impertinent, s’écrie-t’on! pour 
qui me prenez vous ? qu’on faffe for- , 
tir un homme âufli. entreprenant.....
Ah ! ' je fuis fufFoquée, je doute même 
fi je ne m’évanouirai pas. Mes flacons. 
Le Lord part, & ne demande pas fon 
refte. Il rencontre un jeune Officier 
au rsftauratenr , ils fe parlent, & le 
Lord, plein de ton (ujet, lui conte l’a- 
.venture , & fes doléances.

On voit bien, dit le François, qui 
s’aime qu’à rire , que vous êtes réelle- 

? ment étranger , & que vous ignore» 
qu’il n’y a qu’un jour dans la femaipe 
où chacun a droit d’aller voir lés aélri- 
ces, & de leur' porter fon offrande , 
jour où elles ne peuvent refufer per­
forine, félon les réglemens de Police.
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. ' Et quel jour , Monfisur 'J réplique 
le Lord., qui devient tout Oreille , & 
qui s’empreffe d’avoir la reponfe. ,

Le jour-, lui ripofte le François , u 
de l’air. & du ton le plus, lerieux, o,u 
vous entendrez crier dans, les rues^ 
c'ejl aujourd'hui , cejl pour aujour­
d’hui, car cela: s’annonce publique­
ment.

’ L’Anglois retient parfaitement fa 
leçon & trois jours après averti par 
ce cri qui indique le tirage de la lote­
rie , il croit réellement qu’il s’agit d une 
yifite galante qu’on peut faire chez les 
aétricès : fans autre formalité il y court , 
il affiege la porte, il monte a 1 appar­
tement fans fe faire annoncer , il entre 
& fe lance vers le lit de la déefie 
qui jette un cri de Mélulïne capaole 
défraier toute la maifon. L Anglois 
n’écoute rien, fe croyant afluré de fa
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victoire par le Gouvernement même , 
il chiffonne ; & la belle ,' fortement 
couroucée, foufflete , égratigne , dé­
chiré , jufqu’au jnoment, où des do- 
raeftiqueslefor-sent de lâcher prife , 8g 
le pourfuïvent en, le chargeant ’ d’im­
précations.

Bientôt il eft chez le Lieutenant 
de Police où il. lui expofe que fon 
argent eft ■ auili bon que celui d’un 
autre, & qu’à titre d’étranger il ne 
doit pas être exclus de la.loi générale, 
qui permet à tout le monde indiftine- 
tement de fe préfenter chez les ac­
trices. Il menace de s’en plaindre àfoa 
Ambaffadeur potir avoir juftice..

Mais que voulez vous dite répond' 
le magiftrat...?

Oui, oui, Monfieur , oh! il y a 
long temps que les François aiment 
à vexer les Anglois. . . .,
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Maïs expliquez-vous , je ne com­
prend rien à votre plainte.....

Il eft odieux qu’un étranger Toit 
la dûpe de vos réglemens.

Régleœens ! Où cela tend il ?

Oh la police de Londres eft pour 
tout le monde, ôn n’y connoît point 
les préférences.

Mais, Monfieur , qu’eft-ce qu’on 
vous a préféré ?

Tout le monde qui-, félon vos cris 
publics, à droit d’aller aujourd’hui 
chez toutes les aftriees, & je fuis le 
feul qui ne peut jouir de cette fa­
veur..... . .

Eft-il poflible qu’un Lord tel que 
vous ait cru une fable auffi ridicule, 
& fi contraire aux bonnes mœurs.

Oh j’aime bien qu’à Paris on parle 
de
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de mœurs, votre Palais-Royal lui feul 
en fero.it bientôt la deftruétion, fup- 
pofé qu’il y en eut;

La matière s’éclaircit., & le Lord 
furieux s’apperçut qu’il avoir été joué; 
plein d encourage il cherche fôn agréa­
ble railleur , il le provoque au com­
bat & la fcène fe pafle aux Champs- 
Elifées. Perfonne n’eft tué malgré 
l’acharnement de 'l’un , & de l’autre ; 
le fang coule néanmoins avec abon­
dance , mais les plaies font bénignes," 
& l’on en eft quite pour quelques 
jours de repos.

Sur ces entrefaites’ la belle Aétrice 
apprend que le Lçrd qu elle a rejetté 
eft .extrêmement riche , & dès ce. mo­
ment die lui reconnoît mille & mille 
vertus , cependant elle n’en a beloin 
que d’une,-là génerpfité ,■ & l’Anglois 
en fait trophée fitôt que, par destneft- 

Ç '■ 

fero.it


fagesprcmedités, elle le dent dans Tes 
filets.

On pofeles conditions: troiscents 
louis par mois font affûtés , & le 
marché tiendroit encore fi, après quatre 
rno’is expirés la Demoifelle C*****. ne 
s’étoit écriée*', dans ces momens où 
tous les feus parlent à la fois, ah ! Mi­
lord , que vous me faites pl'aifir !

. L’Anglois indigné fe retire fur le 
champ , prend fa canne, fon chapeau, 
& dit d’un ton de courroux, moi m’a- 
mufèr pour, la France , jamais : moi 
neveux amufer que môL Qu’elle ori­
ginalité 1 Cette Hiftoire devient celle 
du joür, &Ton ne parle que de cette 
plaifante aventure dans tout Paris. .

Mais qu’arriva-1—il de. cette bur- 
lefque fcène ? Les Àétrices fe donnent 
le mot pour n’en pas prononcer un 
feul quand les Anglois viendroient 
prendre chez-elles letirs' ébats le
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remede fut pire que le mal ; .ils n’y 
retournèrent pas, difant queles Aétrï^ 
ces de Paris n’étoient plus que des 
ftatues i j & voila comme le mieux 
eft fouvent le plus grand ennemi du 
bien.

Un vieux Financier qu’elle conful- 
terent, & qui ne les fervoit plus que 
par fes confeils , leur dit : que penfe- 
riez-vous d’un joueur qui. youdroit 
changer le triàrac ou le piquet ; 
joués donc le Trou-Madame comme 
vous l’avez toujours joué.-1 Gela ra­
monera des pigeons au colombier»
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MAR S.

Il eft fantafque comme un lutin avec 
lès gibou.ées qui retracent parfaite­
ment ; nos Elégantes, qui tantôt pleu- 
antes tantôt riantes , tantôt prudes , 
tantôt' folles , tantôt prodiguestantôt- 
avares., tantôt boudeufes, tantôt badi­
nes , fe préfentent fous foutes fortes 
de formes.

Il en exiftoit une fur ce ton &, 
qü’on n’avoit jamais vu la même dans 
un feul quart d’heure j elle étoit ici , 
elle étoit là; & il n’y avort point de 
mode bifare', pourvu qu’elle fut du 
jour, dont elle ne s'affublât , point 
de brochure , pourvu qu’elle vint 
d’éclore, quelle ne fe procurât ; mais
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dès le landemain tout cela n’étoit plus 
fupportàble, tout cela paroiffoit avoir 
un fiecie à fes yeux.-

Elle avoit même fait marché avec 
un Libraire, pour qu’on lui fournit 
des livrés nouveaux avec la même ra­
pidité qu’on donne des gauffres toutes 
brûlantes.

Elle congédia une femme de cham­
bre,avec toutes les grâces de la fureur, 
car 'elle éfoit mille fois plus belle 
lorfqu’e>le étoit en colere. parce- 
qu’elle ne lui apportoit une nouvelle 
çoëffure qu’une journée après qu’elle 
avoit paru.

Sa beauté comme fes caprices la 
rebdoient extrêmement piquante-,, par 
la raifon qu’on ne fe détachp jamais 
d’une femme qui fe multiplie de ma­
niéré à femontrer fous cent afpeéts dif-

C3



( 42 )
ferens ; mais que de contrats pafles , 
que de bans publiés avec l’un, avec- 
l’autre avant qu’elle fe décidâ. ■ Jus­
qu'aux pieds de l’autel, elle conduifoit 
un homme qui devoit être fon époux , 
& quand il falloit prononcer le oui, il A 
falloit la chercher elle avoit dif-
paru.

Cependant1 il y eut un Cavalier 4e 
bonne miné & d’une haute réputation 
qui fut la fixer , elle l’aima pour .lui- 
mêmç, & le mariage fe célébra félon 
l’ufàge. L’on revint de l’Eglife fans 
avoir changé, l’on dîna, Ton foupa, 
l’on danlà, l’on le coucha làris qu’il 
y eût la moindre velléité de le dé- 
marier.» ,

A'
Ce ne fut que le feptiémejour 

après la célébration de l’hymenée, I 
qu’enfin elle fe dégoûta d’ùh époux 
qui avoit été trop long- temps ' fon

l'rl H '
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I

111 ............ ■■ -----
V
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mari', ’ pour intereffer encore fol!
cœur.

En conféquence rupture.

Ori Jemeuroit dans là’/même male 
fen, mais l’on ne fe voyait plus. Uii 
Abbé , chargé d’une efpèce de réputa­
tion , fuppléale mari, & pour le rem­
placer encore mienx fit trouvaille d une 
lettre de cachet en blanc , qu’uri fa­
vorable zéphir avoir envoyé dans fon 
jardin ; elle vehoit d’un Prélat voifirj 
qui en avoir obtenu une liafie 
contre tous ceux qui pourroient lui 
déplaire. *.

La decouverte étoit trop belle pour 
ne pas s’en fervir à 1 avantage de notre 
belle caprïoieufe. On court chez elle, 
on lui conte l’avanture, & après avoir 
rempli la lettre du nom de l’époux,
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on trouve un exempt qui l’arrête, & 
qui le conduit à Pierre- Anciïè.

Mais qu’ai-je fait ?..... On ne 
Voïis le dira pas .... Mais pourquoi 
fuis-je ici ?... L’on n’eh fait rien.... 
'Je m’en plaindrai....... Quand ? .,. 
Comment ? ... Les guichets ‘-ont fer­
més , les verroux.tirés..... Patience! 
& encore patience Telle étoit la 
jeflource du prifonnier.

Pendant que .Moniteur, n’y eftplus, 
Madame fe livre à toutes les depen- 
fes,& pour iatisfaire fon goût pour 
toutes les variétés imaginables, elle fe 
ruine. Le Mont-dê-Piété devient fa 
ferme , c’eil de—là qu’elle tire fon 
argent, mangeant fonds Çt revenus. 
Hier deux laquais à jeun renvoyés , 
aujourd’hui une femme de chambre ; 
il ne refte plus qu'un extrait' dé 
Jokai , triftes^ débris de fes grandeurs
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jpajpes, jufqu’à ce qu’enfin l’amant fe 
retire'/car il n’y avoir plus ni ar­
gent ni crédit.

Lé befoin donne de l’intelligence , 
on quitte le quartier du Palais- 
Royal , & l’on va fe placer an fau­
bourg Sàiat-Germain , où la commo­
dité d’une ihaifon qui a deux- iffues 
& qui donne fur deux rues différentes, 
favorife fes projets.

D’un, côté elle fe conftitue en de- 
vote , ayant .dans fa chambre tout 1 a- 
tirail de la piété ; c’eft fon apparte­
ment du matin , d’où elle ne fort que 
pour aller à l’Eglife, & pour fe faire 
voir en petite tocque , en robe brune 
& en manchettes unies ;• & fous ce 

-vêtement elle devient la protégée-du 
Curé de Saint Sulpice , qui 'la croit 
une fainte & qui l’affifte en çonf»^ 
qtrence.
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De l’autre côté , avec un nom dif­

férent & tout l’accoutrement d’une 
' femme du monde, elle reçoit les agréa­
bles du jour, & tient un grand, ap­
partement où l’on joue le Trou-Ma-., 
dame pour nepas s’ennuyer.

Cette double; métamorphofe dure 
quatre ans, & l’on n’en auroit rien fu , 
fans une dévote qui décele celle-ci, en, 
failant prier le Curé d’aller prompte­
ment chez notre femme à deux y i Cages, 
qu’elle lui indique precilement dans 
le. lieu où elle faifoit parade de fard 
& de pompons* ,

Qu’elle furprife !.. il croit arriver 
chez une malade; &-chez une per­
forine inconnue, & il trouve la bigote 
qu’il fbutient comme une fille de 
qualité & qui ne s’occupe que du 
Ciel. -
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Je fuis attrappé, dit-il, en ïé 
mordant les doigts, & malheureufe- 
ment ce ne ferâ’pâs la derniere.fois,car 
ma Paroifle eft bien étendue , Si «dans 
Paris 4 y a bien de l’induftrie.

,11'crut avoir coupé le mal'par la 
racine en emportant un jeu de biribp; 
tandis quec’étôit celui du Trou-Ma­
dame qu’il eut fallu enlever. '

Ci
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A r R IL.

' "C’eft ici' le mois .qui favdrife le 
plus le fyftêmé des trousfon nom 
ïeul qui vient du mot ouvrir, annonce 
combien il fait d’ouvertures en terre 
poiir laifler pointer les plantés , les 
herbes & les fleurs , qui éclofent à 
l’envi pour embellir les campagnes, 
& pour feryir dé garde d’honneur 
au printéms. ' .

Il faut croire que ce fut la luae 
roufle qui, félon lés bonnes .gens, eft 
toujours celle d’Avril, & qu’on dit 
finguliéremfent méchante., qui fouilla 
dans le cœur d’un jeune . Magiftrat 
toute l’aftuce d’un parfait hypocrite.

U étoit 'Auditeur des Comptes, & 
il voùloit avoir pour femme la fille
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d’un homme exceflivement riche qui . 
habitoit l’Ifle-Sâint-Louis , & qui-con­
jointement avec fa femme vivoit dans ' 
la grande dévotion ; Janléniftè fans 
doute , car elle eft la plus marquan­
te , celle des Moliniftes, fe permettant 
mille petites récréations mondaines , 
dont lès difciples de Quefnel fe font 
lin crime.

Cé qu’il y a de- certain, c’eft que 
le jeune Auditeur fe modela parfaite­
ment à l’extérieur fur cette dévotion , 
& qu’il vint habiter en face dé celui, 
dont il vouloit être le gendre.

Sa bibliothèque fut affortie au rôle 
qu’il vouloit jouer, & on le. vit plus 
d’une fois à l’Eglife avec des ouvra­
ges de piété venant de Port-Royal, 
Déjà il eft établi dans fon nouveau 
domicile, il n’a que la rue à traver- 
fer pour fe fendre dans la maifon 
qu’il fe propofe de fréquenter.



On l’y. préfente , & d’après le bien 
qu’en difent ceux qui fe mêlent de 
l’introduire , on prend un vifage 
moins;froid ; car l’ufage. de la maifon 
eft d’aypir un air glacial. Le diman­
che arrive, & le nouvel, habitant de 
,1’Ifle^e't le premier à. l’Eglife ; il en­
tend à genoux la meffé, quoiqu’elle 
foit chantée ; & il ne leve les yeux 
que pour prendre un morceau de pain 
■béni , qu’il ne reçoit qu’en faifant 
humblement le ligne de la croix.

Il fort avec la famille, qu’il a in­
térêt de ménager, & il n’envifage que 
la mere à, laquelle il donne le bras. 
Dès que vêpres fonnent il gagne la 
-Paroiffe, & il fe tient dans un lieu 
•d’où l’on peut le voir facilement ; on 
prêche < & il refte , on commence 

-le falut & il fe profterne.

Madame, dit la femme de cham­
bre à fa maîtrelie. c’eft ~un ■‘ange, St 



fes domeftiques, ajouta-t-elle,m’ont dit 
qu’il faifoit fouvent l’aunhôhe y* & 
qu’il jeûnoit les veilles de fête comme 
un Chartreux. •

Plus oh le voit, plus on le goûte , 
c’eft une douceur qui perfuade, une 
modeftie qui enchante. Ne trouvez- 
vous pa,s , dit la fille a fa mere., qu’il 
reffemble au beau portrait de Saint 
Etienne qji’oii voit dans notre Eglife ?

, Ce qui achève de couronner fa ré­
putation , c’eft que les jours ? ;même 
ouvrables, il paffe une heure àl’Eglife., 
& qu’il lui échappe de temps en temps 
quelques foupirs jaculatoires. 'r

Déjà l’on penfe qu’up époux -aufli 
faintémerit façonné ferait très-bien 
l’affaire,de' Mademoiselle Agathe ; elle 
le délire d’aùtànt mieux qu’il eft fait 
à fculpter, mais elle n’ofe parler^

■ Chez les Janféniftes on tâtonne
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long-temps avant de fe décider ; car 
hélas ! il faut pour ainfi dire la con- 
fultatiori. de- tout Leur part?. L’on 
arrive fucceffivemènt, dès qu’on en 
eft inftruit , & l’on trouve conve­
nance du côté des familles , du coté 
de l’âge , pou’r la fortune néant ; mais 
on doit paffer fui cet article, fi l’on 
eft enraciné dans la bonne & fainte 
dévotion.,’

Il réfulte du colloque , qu’il faut 
encore quelques mois pour connoî- 
tré plus à .fond le Caraftère du futur 
qu’on veut éxarninèf.

La piété fe foutient, & l’on en eft 
certain , plus que jamais , par; les 
conférences qu’on a fur cet article 
avec- le jeune homme qu’on voit fré­
quemment. Il penfa un. jour, le trahir 
par un mot d’éloge inconfidérément 
donné au nouveau Teftament de 
Berruyer : mais, reprenant la conver-s
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fation , il ne loua que le ftyle, en 
avouant qu’il étoit plus propre à la 
tournure d’un roman , qu’à traduire 
le texte lacté.

On n’y peut plus tenir ; c’eft une 
fobriété qui ravit toutes les fois qu’on 
l’invite ; c’eft un attachement à la 
mémoire de M. Arnaud , comme il 
n’y -a pas d’exemple ; on fé confefle 
à la Doétrine Chrétienne , & l’on ne 
peut plus fupporter un retarde­
ment qui pouroit faire manquer l’af­
faire , niais il demande encore huit 
jpurs pour confulter le Ciel'.

Funefte femaine , nombre mal­
heureux ... Hélas ! pendant cet in­
tervalle il arrive ..., eh quoi ? L’on 
ne lait fi l’on doit le dire, ni comment 
on le dira.

Il arrive qu’un miférable fînge 
animal qui n’a d’autre mérite que de 



mettre le défordre dans les mai- 
fons, , , traîne jufques fur la fe-. 
«être ,. un jour qu’il fait un, vent 
impétueux, & que M. l’Auditeur eft. 
abfent, une boëte de carton , toute 
remplie de certains chiffons -,l dont 
l’honnêteté rougit, & qu’il ,s’en fait- 
une difperfion teile , que les1 en fans- 
dans la rue foufflent dedans’, que lés' 
cuifinieres & les portiers- cherchent,1 
àdevinerce que ce peut être, que lfe'1 
linge lui-même s’en fait un capu­
chon , & qu’il en entre jufques dans la 
maifon qu’on a tout l’intérêt de mé­
nager. Les. fenêtres étant -en -face lés 
unes des autres, le transport ne fut 
pas difficile.

L’Auditeur revient, & quel coup 
de foudre , quand il voit cette belle 
marchandife éparpillée de toutes, 
parts. Aux grands maux , les grands 
remedes ; il monte chez le Moniteur 
& la .Dame;, qu’il trouve ..en compa­



gnie d’une prude du quartier. Il fe 
plaint du vent & du petit dommage 
qu’il lui caufé, en lui enlevant une 
multitude de petits facs deftinés à 
mettre du tabac, & qu’il devait en­
voyer à un. parent qui a l’habitude de 
fumer.

La prude éleve la voix, & tout eh 
pinçant fa manchette , । elle dit : cela 
me pàroît bien fins pour envelopper 
dit tabac il faut que cela ait quel- 
qu’autre.dejlinatidn; L’on Ce regarde; 
on rougit, & Fon s’embarraueâdans 
la eonverfation , qui n’eft plus, qu’en 
monosyllabes ; la. parole n’eft plus 
adteflee , comme auparavant, à M. 
FAuditeur j.iLnefait s’il doit refter, 
ou fortîr , lorfqu’ane perfonne arrive 
& le tire d’embarras. Dès le foir 
même il ,reçoit...un billet par lequel 
on le prie de refter chez lui.

■Il avait.up;ami, valet .de chambre



de l’ancien Evêque de Mirpois ; il 
préfumé qu’en dénonçant le pere 
comme nn diftributeur de livres Jan* 
fénifte, & comme un fanatique d’an- 
gereux, il le fera, exiler par lettre 
de cachet. La chofe arrivé ; on enleve 
le brave homme , qui ne fait pas un 
mot de ce myftere- d’iniquité , & 
dix-huit mois après, on lui fignifie 
que fa lettre de cachet fera levée fur 
le champ, s’il veut donner fa fille à 
l’Auditeur. Quel defpotifme! quelle 
vexation ! Il a horreur de cette'con­
dition , il tient fermé, & fa liberté 
ne lui, eft rendue qu’à* la mort du 
Prélat.

Depuis cette époque l’Auditeur 
erre d’aventure en aventure, &ilfe 
marie enfin, à une femme tellement 
pudibonde, qu’elle ne voulut jamais 
que fon mari la vit fans être vêtue. '

Elle meurt, & l’on découvre enfin
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qu’elle eft marquée à l’épaule.j & l’on 
découvre qu’un cabinet attenant à ion 
appartement , & où il y a une porte 
cachée qui donne dans un cul de Tac, 
étoit le rendei-vous d’une cafernc 
voifine de l’endroit. Les grenadiers 
s’y gliffoient à l’envi ; parce qu’ils 
étoient bien payés ; & comme le jeu 
du Trou-Madame ne fait pas autant 
de bruit que le Triétrac, on y paffoit 
le temps à jouer.

Et c'eft ainfi que Monfieur fut 
puni de fon hypocrifie, & de fa noire 
méchanceté. .
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M A I.

Oh ! le joli, mois, pourquoi n’a t-il 
pas foixante jours? ou plutôt pour-r 
quoi ne dure t-il pas toute l’année} 
" eA. vraiment fait pour les aventures 
galantes : rien de plus charmant que 
la parure , rien de plus frais que fes 
zephirs , rien de plus ’fuave que les 
odeurs qu’il exhale la nuit comme 

*le jour ,, rien de plus harmonieux que 
le chant des oifeaux, dont il ouvre 
le gofîer.

Oui je le mangerois en falade 
oifoit une petite maîtreffe, tant je 
le trouve appétiffânt ,, & ' ce qui 
me le rend encore plus cher,_c’eft 
que je perdis pendant fon cours, un 
vieux mari, qui n’étoit bon qu’à me
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donner de l’or, & qui m’en a beaucoup 
laiffé. ‘

On citoit une dévote , qui bien 
éloignée de penfer de même , fer­
moir hermétiquement fes fenêtres 
pendant le cours, de , ce joli mois , 
dans la crainte qu’il n’entrât dans fon 
appartement.. Il eft fi, libertin di- 
foit-elle ,,que je redoute jufqu’à un 
de fes plus légers, zephir s, jufqu’à un 
de fes plus foibles rayons.

Audi dans un. Calendrier qu’elle 
fe fit ,'faire tout exprès, n’avoit-on 
pas mis le mois de Mai ; & quand on 
lùi difôit -qu’avec cette rubrique il 
lui arriveroit plu? d’une fois de né 
célébrer ni la fête de la Pentecôte , 
ni celle delaFête-Dieu , elle fecon- 
tentoit.de répondre , tant pis pour i 
elles j pourquoi viennent- elles en fi • 
mauvaife compagnie ?

Mais par la raifon que, félon,le '

/

tentoit.de
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vieux proverbe, tout, ce qui eft: vio­
lent ne dure pas fa d'évotion fe fana 
comme une fleur, au point qu’on fut 
étonné des excès qu’elle Commit.

On là vit, chamarrée de . toutes 
couleurs ', parcourir tantôt à cheval, 
tantôt en cabriolet, les promenades 
les plus voluptueufes, & fe procurer 
des amans de 'toutesles tailles & de 
toutes les conditions,

Aptes- 'avoir eflayé de ce qu’il y 
avoit de mieux dans ce genre-, foit 
dans le Clergé, foit dans la .Nobleffe 
foit dans le Tiers-Etat, faifant- d’a­
vance ce que‘fait aujourd’hui l’Af- 
femblée .Nationale , 'en confondant 
■tous les Ordres dans un. feul, elle 
crut fes amours trop refferrés , & pour 
leur donner plus d’extenlion , 'elle 
léfolut d’aller tous l'es ans à Spa y 
faire dés recrues capables d’affouvir 
les pallions.

Elle
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Elle fa voit depuis long - temps 
qu’on y joue tous les jeux , & que 
celui du Trou-Madame n’y étoit’ pas 
oublié. Elle fe rajeunit du - mieux 
qu’il lui fut poffible , à l’aide d’une 
marchande de modes & d’un difti=> 
lateur, qui lui fournit tout ce qu’il 
y a de plus Capable d’éclaircir le 
tein , de dérider la peau , •& de 
lafatiner. .Ce fut une régénération 
cômplette, au point qu’on la prit 
pour une fœur cadette qui avoit 
quinze ans de moins. .

Les fleurs les rubans vinrent 
à l’appui de cette’ brillante méta- 
morphôfe , & il ne fut plus queftion 
dans Spa , & dans les environs., que 
de la divine C<5mtefle. Les' propos 
devinrent enfantins pour avoir en-, 
core l’air plus jeune, 3c ce qu’il ‘y 
eut de plus efficace, ce fut un or’ 



bien pur, & bien Tonnant , qu’elle 
répandît avec noblefle.

On fut .qu’elle aimoit les hommes 
de la plus haute taille, & qu’elle 
leur donnoit des titres quand ils lui 
plaifoient. Il y en eut bientôt par 
douzaine attachés a Ion char ; la qua­
lité d’artifan n’étoit point une ex- 
clufion , pourvu qu’on eut de la 
ligure. On les prenoit, on les.dé- 
craffoit, on les hâbillôit ,. oh leur 
donnoit dès maîtres dé danfe & d’ar­
mes, pour lès rendre difpos , ■& fur 
le nombre on en choififloit un de 
prédilection qu’on amenoi.t à Paris-, 
& qu’on, préfentoit dans toutes lès 
fociétés fous le titré dé Comte & de- 
Marquis. .

Dès-lors il ne quittait plus la 
Cômteffe , il étoit fon chevalier fer­
rant , autrement fon Sigisbé, faifant
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les honneurs de , fa maifon',- & fe 
rendant à tous fes defirsf.

On le fatiguoit tellement. qu’il 
tomboit bientôt malade , mais rien 
ne lui manquoit ; conformés , ap­
pointes , juleps , tout étoit employé 
pour rappelle! fa fanté. On le veil- 
loit la nuit comme lé jour , & jufqu’à 
ce qu’il fermât les yeux on lui pro- 
diguoit tous les fecours que la mé­
decine peut donner.

Une belle fonnerie ; une belle 
tenture , un bel enterrement, perfua- 
doient au public qüe le défunt étoit 
réellement un homme titré. La Com- 
teffe le pleuroit amèrement / c’eft-à- 
dire , jufqù’au moment où répartie 
pour ,Spaelle en cherchoit un autre , 
& lui faifoit éprouver -lé même fort.’ 
On en compte jufqu’à fix qui ont fubi 
la même chanfè , en attendant le 
feptieme -, car la bonne demoifelle

" - . ’ Di



n’eft point encore dégoûtée, àr plus 
elle viellit, plus elle a de la vi- 
geur.

Il y a d’heureux tempéramens , lui 
•difoit un jour fon IWédqcin , & je 
çrois que le vôtre eft le plus fort de 
tout Paris. Çe qu’il y a de fur, répon­
dit une de fes amies, qui étoit prés* 
fente, c’eft que cepx qu’elle a fait 
enterrer, ne la valoient pas. . ,

C’efl elle qui fit écrire fur le 
collier d’argent d’un magnifique nè­
gre,. qui n’avoit point de méitioire, 
& qu’elle aimoit à la fureur, j’appar­
tiens à la ComtefTe de. . . ; moyen­
nant cette précaution, elle étoit fûre 
qu’on lui rameneroit fon favori ^d’au­
tant mieux qu’elle payoit largement 
ceux qui lui faifoient ce plaifir.

Malgré fon zèle effrené pour 
fes amans, l’on craint qu’elle n’en
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trouve plus, à Spa, depuis qu’on y 
fait, que fes. favoris ne7 durent que fix 
mois. Il n’y a point de fépulture , 
quelque magnifique qu’elle puiffe 
être, capable de dédommâger-de la vie;

'.elle feroit mieux d’avoir des relais; 
mais les payons ne raifonnent pas, 
& celle de jouer au Trou-Madame 
écràfe- encore plus que-le Pharaon, 
quand on y pafle toutés les nuits.

On dit que la ComtéfTe n’eft fi 
ardente dans fes plaifirs, que pour 
.reprendre les journées quelle a per­
dues dans la dévotion. Ce qui rap­
pelle la gourmandife de ce Prélat 
qui, polir ne rien perdre dès déjeiî- 

■ nés- qu’il ne pouvoit prendre- en ca­
rême , fe faifoit apporter le diman­
che , après fon foupé, fix tartines de 
beurre de Bretagne,. & fix verres ■ 
d’excellent vin; fa voir , la première 
pour le lundi ,' la fécondé pourrie 
mardi,' & ainfi de fuite.

D 5.
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Qu’on lé remarque bien ; toute 

personne voluptueufe ne retranche 
rien de fes plaifirs 5 & fi le dévot qui > 
aimeroit les femmes, les fpeétacles , ' 
les jeux , s’en interdit l’ufage, c’eft 
qu’il les retrouve fur fa langue qui 
devient plus friande , & dans -fon 
palais qui favoure les mets & les 
vins avec plus de fenfualité que tout 
autre.

On ne faùroit croire' combien ce 
mois fertile en .événemens , produit 
chaque année d’hiftoires plaifantes. 
Les maris & les fupéiieurês de com­
munautés le redoutoient autrefois j 
mais, aujourd’hui que la bride eft fur 
le cou de quiconque veut courir, il 
faut, malgré foi, laiffer aller ceux 
que la fougue entraîne.

Lés. bois de Vincenes & de Bou­
logne formeroient eux feuls de's bi- 
blioteques volùmineufes3 fi l’on avoit
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le recueil de tout ce qui s’y paffe... 
Les arbres comme les oifeaux' font 
heureufement ililencieux , car, pour 
peu qu’ils fuflent parler .que de copif 
tes fous leurs diêtée ! '

; Il êa ferait alors de ces bois 
comme de la forêt da Dodone , où 
l’on n’ofoit plus fe promener.



( 68 )

JUIN.

C’eft dans ce mois; la dateeaeft 
certaine, que la belle Eléonore , fille 
<1 un Capitaine de v,aifleau , ayant 
dès fon bas âge les inclinations des 
Liais , déplaît à fa mere , de forte 
qu'elle l’oblige à fe. faire Réligieufe^ 
& qu elle prononce fes* vorux chez 
les Cordelieres de Fontenay-le- 
Comte , ville fameufe par la mort 
du Cardinal de Bourbon,, qui voulut 
être Clùrlé's X.

Arrachée 'au monde dans un mo­
ment ou tout luint,^ & où un Of­
ficier d’artillerie comménçoit à lui 
faire la cour. Quelle cruauté 1 L'on 
pente bien qu elle fit fon noviciat en 
defefpéréé , ne s’occupant que de 
l’objet qu’elle ad'oroit , & dont elle 
étoit adorée.'
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On lui pafle fon humeur, fes fan- 

taifies, fes extravagances , - fes bou-* \ O '
deries , parce que la dot eft bonne 
& qu’on ,a juré de fermer les yeux 
fur toutes les incartades pofiibles.f

En- conféquence rien M’arrête , & 
le jour même que les vœux, fe pro­
noncent , l’Officier, fur le foir, péné­
tré dans l’enclos , & dans un champ 
de blé s’approche fi près de fon 
amante', qu’elle -en devient en­
ceinte. ■ ' ■

Dès les premières indices l’on s’ap- 
perçoit que la jeune profeflp en tient, 
elle ne nie pas le fait, par le. Jet- 
fein qu’elle a de fôrtir du cloître.

Ma mere , c’eft l’Antechrift qui 
va naître, dit la dépofitaire à la fu- 
périeiîre ; c’eft fatan lui-même , ré­
pond une difcrete , & je ne ferois
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par furprife qu’il eut des cornes , & 
même une queue.,...

La Communauté s’affemble, & l’on 
délibéré enfin que la nouvelle Réli- 
gieufe , devenue uu ’facrïlege vivant , 
félon l’expreffion de la Mere Sainte- 
GlaireÇ ira Taire fes couches à Paris , 
ceft-à-dire , qu’on lenvoyoit im­
prudemment dans une ville pour y 
accoucher plus d’une fois.

Elle y arrive rue du bout dû Mon­
de,.belle adreffe pour une pareille 
avantui e ; on la place Chez un Chi­
rurgien , 011 le pere de l’enfant'a foin 
de ;fe rendie auffi vite que fôn 
amante.
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La inere ne fe contente pas dé fou 

amant ; quoique Cordeliere elle fe 
traveftit de 'toutes façons , & courre 
toutes "les aventures-qu’une fille ef­
frénée peut courir , jufqu’à ce que 
devenue maîtreffe en titre -d’u-n 
Prince d’Orange qui l’idolâtre, elle 
en tire des trefôrs ; mais cela fe dif- 
fipe comme cela vient j & il eft inouï 
.combien on dépènfe.

On eft belle , on eft yive, on a, 
les, defirs -les plus ardents , & il n y 
a rien de trop' magnifique & de trop 
cher. Les marchandes de modes, affie- 
gent chaque matin fon appartement, 
ainfi qu'e les bijoutiers , parce qu on 
fait que l’or s’y diftnbue a pleines 
piains. Temps heureux < quand re­
viendra t-il ? & quand pourra-t-on 
dire dé la circulation abondante des, 
efpèces, ça ira, ça irai

Quoiqu’il en foit on fe , répand
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chez tous les Miniftres, pendant que 
le Prince va fe battre au milieu des 
armées. Elle leur plaît à tous , mais 
on s’échappe lors même ..qu’on defire 
les?avoir dans fes filets. On lui ligni­
fie une lettre de çache.t , & lourde- J 
ment on lui fait dire quelle eft maî- 
treffe de l’anuller quand elle vou­
dra. , I

Elle met un prix confid.érable à 
fon abandon, '& c’eft le trélbr Royal ■ 
qui paye la lommc.

Trente mille livres font expédiés 
à la fémillante Cordeliere , & elle 
refte tantôt à Verfailles , tantôt à\ 
Paris , faifant donner elle-même des 
lettres de cachet àr ceux qui en de- 1 
mandent par haine ou par intérêt ,, 
pourvu qu’ils payent. • .

Le ton de la Cour lui devient 
familier 4& c’e.ft alors que fi elle 

eût
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eût voulu avoir .une excellente ab­
baye , elle l’eût obtenue , mais elle n’ai» 
nioit que le plaifir, au point que le 
titré d’Abeffe dé Cythere l’avoit plus 
flattée que celui d’un Monaftere.

Elle fut de tous les feftins , elle 
joua tous les jeux, le' Pharaon avec, 
délicesle Trou-Madame avec paf-. 
lion,.

Cependant fa fille s’élève dans, le 
Couvent de Sablé , oû elle à voit 
prononcée fes vœux, 8t. c’eft un fit-’ 
jet accompli, chofe d’autant plus fur— 
prenante , que la vertu naquit du 
vice. La mere ne' fe fait point con- 
noître à fa progéniture, 8c elle fait 
bien.

Le Prihce d’Orangê. révient, & 
trou vant fa maîtreffë entre Tes bras 
d’un cavalier, il le perce de fon épée 
fans autre forme de procès, l’amant

£
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fait .femblant d’expifer / dans la 
crainte d’un même fort.

On fe calme, on fe radoucit, & 
la belle Eléonore redevient auffi 
chérie que par le .paffé ; mais , ô fu- 
nefte deftin . le Prince eft obligé' deI < Jt O
repartir pour une expédition impor­
tante , & il fe laifle prendre au mi­
nois d’une Flamande qui lefféduit, 
de maniéré qu’il ne répond plus à la 
belle Cordeliere qui n’étoit plus fi 

.belle, & qu’elle apprend que la,fai- 
fon des oranges douces eft paflee, 
c’eft ainfi qu’on lui écrivit.

Et vite , dit-elle en recevant cette 
nouvelle, faifons grande toilette..... 
Il y a trois riiois qu’un Préfident à 
mortier veut m’avoir, & fous, pré­
texte d’un procès, je va?.le trouver. 
Les yeux, du bonhomme s’enflâment, 
car il n’étoit plus jeune ; on caufe 
on s’afiîed, & à mefure que la con-
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.verfation s’anime, on. s’enflâme ; la 
• porte fe ferme, & je ne puis rappor­
ter ce qui s’y dit.

Il eft fans doute fâcheux de me 
■ voir avec tries lecteurs dans l’anti- 
- fchàmbre , mars il faut efpérer , comme 
il s’agit d’une première entrevue, que 
cela ne fera pas long.

En effet: déjà la porte s’ouvre., 
. mais on fe dit a ‘1 oreule • qu on fe 
reverra le lendemain , ce n étoit que 
pour faire illufion; dès lé foir même 
le cârrofle gè M. le Président va 
chercher la Religieufe qu’on conduit 
à l’Opéra , & le foir ils reviennent 
enfemble, pour quoi faire ? ma fo i je 
ne le fais pas , mais ; il ne’ faut- 
pas l’Almanach de Liege pour le der 

w
Dès le cinquième jour de cette con- 

noiffance , elle eût des folliciteurs
E a •.



qui vinrent lui promettre «les (bra­
mes fi par fpncrédit, elle leur faifoit 
gagner leur procès , l’affaire s’arran­
gea,.& ils le gagnèrent. .

Cette intrigue dura deux ans, fans 
compter les grandes SC petites aven­
tures qui vinrent à la traverfe; car 
il exifte quelque part un vie! Au­
teur, je ne fais G ce.n’eâ pas .Ra­
belais , qui dit qu’il en éft de l’amour 
comme d’iln œillet qui a des bou­
tures.

Une Religieufe étoit. un morceau 
trop friand pour que les financiers ne 
vouluffent pas en avoir leur part. La 
belle Eléonore devint en conféquencg 
Une lettre- circulaire, qui'.paffa fous 
les yeux de tous les,états.

, Elle avpit beau", difoit elle, fë faire 
faig-ner, prendre les bains & le petit 
lait pour fe rafraîchir » elle nen



( 77 ) 
était que plus ardente pour le 
plaifir. . '

Un Evêque ; ihftrùitde Tes dépôt-, 
temens crut devoir les arrêter, & il y 
eut en conséquence une lettre de cachet 
qui la relégua chez des Hofpitalieres. 
Elle fit fi bien qu’elle féduifît la Su­
périeure , qu’elle en devint la bonne 
amie , & que fur le témoignage de 
la communauté, la lettre fut révo­
quée aux conditions qu’elle fe rendroit 
dans un couvent à fon choix.

Elle revint y dans l’intervalle , à 
Paris, qui avoit bien changé^ difoit- 
elle , ne ..voulant pas convenir que 
c’étoit elle même qui avoit vieilli, 
& qui, n’aÿant plus les charmes du 
temps paffé, ne trouvoit plus d’adora­
teurs.

Il fallut ne voir que des notaires & 
des avocats, trille reflource pour une 
coquette tqui avoit fait les beaux jours

E 3
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tles princes, & des miniftres. Cepen­
dant elle eut encore les faveurs d’un 
Envoyé de Pologne qui , retiré à 
Argenteuil , dans une jolie petite 
maifon près l’Hôtel-Dieu, menoit la 
vie d’un aimable fybarite. On les 
voyoit fe promener dans un petit 
jardin dont la vue eft raviflante ; mais 
c’étoit des amours t.riftes, comme les 
amours de toutes les perfonnes qui 
veiilliffent. '

L’Archêveque de Paris tonna; L’on 
fait que M. de Beaumont n’entendoit 
pas raillerie fur - cet article , Sc ia' 
Religieufe fut obligée de décamper.

Elle fe retira chez des Bénédic­
tines qu’elle fit enrager . voulant 
chaque jour manger d'eux portions- 
prétendant ne dépendre de perfbnne, 
& failânt venir des difeufes de bonne»-: 
aventures pour favoir quelle feroit 
fa deftinée.
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Elles fe plaignirent à la Cour, & 

Une lettre de cachet expédiée par le 
fàint Florentin , qui fe faifoit une 
fête d’en diftribuer , la- relègue dans 
le couvent de Sablé.

Là fes extravagances recommençant 
plus fortement que jamais, car elle 
étoic toujours arnoureufe , toujours 
abfolue ; la Supérieure la tance en 
pleine communauté. Mais quel coup 
de théâtre !

Dans le temps même qu’elle re->- 
çoit la plus grande humiliation, elle 
fe leve de fa place faute au cou de 
la Supérieure qu’elle embraffe avec 
tranlport.en lui difant, bien vousena 
pris que j’aie été fcandàleufe , fans 
mes incartades vous' ne feriez pas au > 
monde j vous.etes ma fille , & maigre 
là manière affreufe dont vous me 
traitez , mes entrailles s’émeuvent. .

A ces mots toutes les Religieufes 
E 4
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fijemiüent , ■ proteftant contre l’exiC- 
tancé abominable de leur Supérieure, 
'gui eft le fruit du péché, & cela 
caufe ,un 'tel vacarme dans la commu­
nauté , qu’on j avertit la Cour fur le 
champ d’une aufli fînguliere aventure; 
& la Supérieure .'quoiqu’on foit en­
chanté de» fa douceur & de Tes ver­
tus, reçoit l’ordre de le-retirer dans 
un couvent éloigné qu’on lui affigne, 
& la mere Eléonore d’aller 
Hotpitalieres de Beaufort.

. Ainfi finit cette hiftoire 
croiroit un roman , à raifon 
confiances fingulieres qui raccompa­
gnent, & qui n’en eft pas moins 
récit très-exaft & très-vrai.

chez les

» •Pon 
des-cir-

un
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JUILLE T.

Il ferait bien extraordinaire que 
le mois de -la ' canicule *ne fît pas 
bouillonner Jes paflions., aufli fut-il 
toujours ardent à les provoquer de 
maniéré à donner les fcènes les plus 
tragi-comiques, & les plusincroyables. 
Il étoit arrivé la terre embrâfée, 
dévoroit en quelque forte ceux qui 
fe repofoient fur Ton fol lorfqu’un 
perfonnage écumant d’amour éfcalade 
le donjon de Vincennes, & defeend 
par là cheminée dans la chatnbre d’un 
prjfohnier détenu depuis trois ans,' 
pour avoir fait quelques méchans vers 
contre un miniftre.': ,

L’on a rai fan de dise qu’il n’y a 
rien de plus fort que l’amour. C’étoit 
une fille, & qui plus eft demoifelle ,

E i
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■tours avec tant de courage', & qui, 
pour, y parvenir , montoit depuis 
deux ans avec un couvreur, jufques 
fur les échaffaudages les plus élevés, 
& qui moyennant cet exercice répété , 
prefque chtfque jour, ne recloutoitni 
les fractures ni les chûtes.

Une vieille Comteffe, lourde. & 
prefqu’aveugle, dont elle dey oit hé­
riter", & qui depuis Ja mort de pere 
&.mere,.la tenoit près d’elle à la 
campagne , lui laiffoir toute la liberté 
poffible. Elle en aVoit profité pour 
faire connoiflance avec le plus aima­
ble cavalier , Moufquetaire noir , 
dont elle fe vit tout-à-eoup privée 
par un enlevement aufli rapide qu’in­
humain. • r,,

Ses recherchés lui firent découvrir 
qu’à la plus haute chambre du don­
jon de Vincennes, il exiôojt, fans

*

♦
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autre confolation qu’une légère échap­
pée de vue .à travers des mu­
railles dont l’épaiffeur fait-frémir. ;

Elle tomba comme une bombe an' 
moment qu’accablé de (douleur il ru- 
minoit fes plaifirs paffés , craignant 
que celle qu’il adoroit ne fut entre 
les bras' d’un époux. Quel moment !

' Je defîe -tous les Postes de pou­
voir le rendre : on fe regarde , on 
hefite , on doute de la réalité, &Ton 
fe diroit prefque eft-cé bien vous, 
eft-ce bien moi; les mots expirent 
fur les levres , 8c il faut laiffer les 
larmes & les, fanglots parler, avant 
de pouvoir rien articuler. Enfin ,les 
cœurs s’élancent , & l’on ne fe dit 
rien à force de vouloir trop dire ; on 
commence , on s’interrompt , & les 
expreflions manquent , quoique de 
part & d’autre on foit très-éloquent

E 6
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parce que la ftupeur s’empare des 
elprits. z ■ >

On demeure trois mois dans ce 
lieu, dont on pouvoit fortir comme 
on y étoit entré ; mais l’on s’imagina 
que rien n’étoit plus heureux & plus 
doux que d’habiter un réduit loin de 
là préfence de tous les humains , & 
fans être diftrait par aucun objet.

Hélas;! c’étoit mal calculer les for­
ces du cœur; rien de plus impétueux 
que fes premiers élans, mais à la 
longue il. s’ufe , & des feux qu’on 
croiroit éternels s’éteignent infenfible- 
menU

L’on fe dilpute, l’on s’ennuie, l’on 
baille en duo & l’on ne fe trouve plus 
de part & d’autre autant de charmes & 
d agremens. La demoifelle s’échappe 
comme elle étoit venue, c’eft-à-dire au 
milieu de la nuit quand il fommeil-
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loit. il faut dire pour fa jufiifiçation 
qu’elle avoit été'brutalifée plus d’une 
fois, faillant s’éveille , s’apperçoit 
qu’elle n’eft plus à fes /ôtés., quaad 
on vient* lui annoncer fa fortie.

Bientôt il ren’eontre' fori amante , 
& jamais elle ne veut lui parler, fi 
ce n’eft pour lui dire qu’elle époufe 
un bon fermier , dont la confiance 
& la fincerité vaudront- mille fois 
mieux que toutes les proteftatiotis 
de tous les nobles poffibles.

Eh ! Mademoifelle , lui répond le 
cavalier , éflayez trois mois de pri- 
fôn avec le futur avant de l’époufer, 
& je vous jure qu’il ne fera jamais 
votre mari..

' Il ne faut pas toujours fe voir 
pour toujours s’aimer.

Cependant le mariage a lieu, & 



la nouvelle mariée n’en eft que plus 
belle fous l’habit de fermiere, fur-tout 
lo’rfqu’elle fe trouvoit à côté de fon 
mari, déjà" très-vieux.

Un Récollet quien étoit épris > paf- 
foit & repaffoit fouvent dans là mai- 
lôn. On'l’aimoit parce que le mari 
craignoit Dieu, & qu’il avoit en vé­
nération tous les capuchons , & tous 
les frocs.

Il n’y a qu’un ftratagême de dévo-,. 
tion , dit le moine en lui-même, qui 
puiffe me procurer ici la jouiffande 
que je defire ; il revient un jour en- 
conféquence, ayant le gros doigt du 
milieu peint de trois couleurs différen- , 
tes , c’eft-à-dire en or , en rouge, 8c 
en/violet.

B.ien-tôt la curiofité s’en mêle 8c 
le bonhomme demande au bon pere 
ce que lignifie ce doigt merveilleux.
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'C’eft un privilège de notre ordre, 
répond le rufé patelin , & quand nous 
mettons dans la bouche d’une femme 
enceinte , notà, qu’elle l’étoit , ce 
qui eft violet , l’enfant devient 
évêque; ce qui eft rouge , il eft car­
dinal , & ce qui eft or, il arrive à la 
papauté,. -•

Ah 1 mon pere , s’écrie le bon mari, 
fi. je pouvions àvoir un évêque, com­
me je ferois content, on s’arrange, & 
pendant que le doigt porte fur la lan-- 
gue, le cher époux prend un cierge, 
fe met à genoux, & demande qu’on 
avance davantage, & qu’on fane un 
cardinal , tandis que la, femme crioit 
de toutes fes forces , oh ! pour l’amour 
de Dieu faites - le pape,r

Tous les trois demeurèrent très-fa- 
-tisfaits, car l’illufion éft vraiment la’ 
mere des plailirs. On en vit la preuve 
il y a quelques années un ' étranger.
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fe rend chez une appareilleule du 
Palais-Royal, ce lied en fourmille ;. 
il lui promet deux cents louis 3’or , s’il 
elle peut lui procurer un tête-à-tête 
d un heure feulement avec une du­
ché fie raviffante, qu’il n’a fait qu’en- 
trev oir à la cour. .

On commence par lui répondre' 
que la choie eft -impoflible , que la 
femme dont il parle a la pureté, dès 
anges, & qu’elle aimeroitmieux mou­
rir que de fouiller la couche de fon 
époux.

Il a beau dire qu’on choifîra un au­
tre, lieu , elle n’entend rien à cette 
avanture , & c eli une affaire qu’on ne 
pe.ut proppfér.

Cependant on revient à la charge, 
& 1 entremeteufe', qui s’éft confultée , 
là fomme en? valoit la peine , • dit 
qu elle elpere que la dame en quel»
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lion, quoique très-riche, étant fous 
la tutelle d’un mari qui ne lui donne 
prefque rien , pourra fe laiffer gagner , 
s’il y a réellement fix cent guinées, 
comme on le promet : on les pro- 
pofe, mais les conditions fe rédui- 
fent : i°. à ce que Milord dépofera 
fon argent dans les rnains d’un tiers 
pour être remis fur le champ dès que 
le rendez - vous aura lieu ■ • • • » i°. 
que M. l’Ânglois fera introduit à 
minuit fonnant dans la maifon , où il 
n’y aura ni feu , ni lumière 
qu’il en fortira de même en fe laiflant 
conduire par la main.

La chofe s’exécute comme on l’a 
propofce , & notre- Anglois convient 
qu i! n eût jamais de rencontre auflî 
voluptueufe.

Il demande s’il n’y auroit pas 
moyen de fe procurer encore une 
fois une pareille jouiflance , & il
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offre de lui même d’augmenter le prix. 
On pourrait refufer, mais on accepte, 
& qu’arrive-t-il 5 que l’Anglois, fans- 
doute'fîfflé par quelque compatriote 
au moment qu’il approche de l’objet, - 
veut abfolument de la lumière , qu’il 
fait rage , & qu’il menace de tirer 
deux piftolets, fi on lui refufe cette 
fatisfaftion'.

Quel étonnement ! la femme qu’il 
croit ducheffe... la femme qu’il 
croit divine , eft une fille ramafïée 
dans la rue, & qui lui fait horreur. Il 
tempête, il veut fe vanger.ÿmàis con-, 
tre qui ?.... Tout le monde s’efquive , 
il refte feul , ayant toute la peine 
du monde à for tir du labyrinthe où 
il eft entré, & à retrouver fon ma­
noir, & le lendemain il reçoit un bil­
let - qui ■; lui dit : & pourquoi vous 
plaignez-vous , s’il ■ eft vrai comme 
vous l’avez deelaré, que jamais vous 
n’avi.ez fi bien joui; vous auriez joui 



encore de même, & ce n eft pas 
contre ceux qui vous ônt procuré ce 
plaifir , qu’il faut tonner, mais bien 
contre votre curiofité. Puifqu’il eft 
confiant que l’imagination fait pref- 
que tout en fait de volupté, & qu’au 
ieu du Trou-Madame pouffer une bille 
dans un trou plutôt que dans un 
autre , c’eft à-peu-près égal.

Toutes ces reflexions , quoique 
vraies, ne confqlerent point l’étran­
ger de la perte dé Ton or, jfc encore 
moins de la douleur d’avoir 'été joué»
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AOUT.

Les chaleurs de ce mois conduilânt 
ordinairement les promeneurs dans des 
bois , une fille de qualité, recherchée- 
en* mariage par l’élite des feigrieurs, 
cherchoit un jour, un pareille afyle", 
pour fe mettre à l’abri des rayons du 
Soleil.'

Comme, elle n’avoit point encore 
trouvé j dans le nombre des afpirans 
personne qui put fixer Ton cœur , mal­
gré leurs richefles,. leur efprit, leur 
beauté, elle rêvoit fur' ces objets, in­
certaine ‘dé ce qu’elle devoit faire.

Sa femme de chambre , fa confi­
dente, prefque fon amie lui repro­
choit fes indécifions, en lui difant, 
qu’exigez-vous d’un époux, fi vous ne
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vous contentez-pas d’ûn mari riche, 
fpirituel, & de la plus belle figure?

Tant qu’il n’y aura point, répondit- 
elle , ce je ne fais quoi qui enflâme 
une paflron & qui la décide, je ne 
m’établirai point, & je fouffrirai plu­
tôt les gronderiçs d’uné mere fâchée 
de vieillir, & pleine d’ambition , 
que de contraûer une alliance fans 
goût, & par conféquént fans ef­
fort de plaifir ; j’attendrai que 
mon coeur me parle lui r même , 
avant de m’établir, & quand il m’aura 
donné fa réponfe, quelque perfonné 
que ce puiffe être, je l’épouferai.

Ma mère, plus avare que celui de 
Moliere, qui périroit plutôt que de 
me donner la moindre obole, & qui 
m’entourre de furveillans dans la crain­
te que je ne fafle la moindre dépenfe, 
aura le plaifir ou le chagin de me voir
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enterrer fans que je m’établlfle, parce 
qu'elle veut gêner mon inclination. ‘ <

Mais, Mademoiselle, fi vous n’en - 
avez point encore de formée ?... Belle 
réponfe. .... Je fens que cela vien­
dra , & des lors je fuivrai ce qu’elle 
me dira..... Pourvu toutefois que 
Madame la Marquife veuille y con- 
fentir.|,«yj. ' -

En ce cas j’aimerai-, & je ferai heu- 
reufe en efpoir. Il y a d’ailleurs des 
moyens cle fe voir, defeparler, quand 
on ne peut s’unir fous les loix de l’hy- 
menée, & qu’on s’aime réciproque­
ment.

Ici l’on voit que la belle demoifelle 
avoit fait comme prelque toutes les 
filles les plus fages, même celles qui 
forte nt des couvens^ qu’elle avoit lu 
les œuvres de Tberefe', non la fainte ; 
mais de la philofophe,' & que la lec­
ture des romans occupoit fes loifirs.



' Mais elle avoit beau aller,- venir, 
fe promener feule , le promener en 
compagnie, nul mortel n’avoit l’art de 
lui plaire; l’un la fatiguoit par fon 
bel efprit, l’autre l’ennuyoit par fes 
complimens. Enfin elle vôuloit un 
homme de la nature , & elle ne le trou- 
voit pas; perfuadée que tout lé pa- 
nillotage polïible émcuffoit plutôt 
les plaifirs de l’hymen, qu’il ne les 
excitoit.

Elle regardait quelquefois • .avec 
envie un gros payfan ,> nomme Fla­
mand, dont l’air candide, les joues 
fraîches & vermeilles , annonçoient 
la force & la fanté ; mais ce n’étoit 
qu’un demi, vouloir , & cette penfée 
fe perdoit dans la foule de celles qui 
naiflbient à ce fujet.

Enfin le moment arrive ; où. le 
le cœur tout entier, & fans nulle 
réferve fe fentit rempli d’un objet 



qu’on n’eût-jadis ofé nommer, mais 
qu’on peut aujourd’hui citer depuis 
qu’un irupofant décret- a déclaré les 
hommes nai fiant, & demeurant égaux.

Je .ne crains donc point de le dire s 
il s’agit d’un charbonnier oui d’un 
charbonnier, que la charmante de- 
rnoifelle entrevit, & qu’elle plaça .fi 
bien- dans fon efprit & dans fon 
cœur, que rien ne put l’en faire fortir. 
Elle lui trouva une taillé, une figure, 
comme .fi elle les eut elle-même def- 
finées , & il faut avouer, qu’il n’avoit 
toutes les proportions d’un Hercule, 
&, qu’à fa noirceur près, il eut fait un 
des plus beaux hommes de la cour.

' . Elle paffa une heure entière à le 
lorgner à travers un feuillage, fans 
en-être apperçue \ & tous les jours, 
dans les bois oïl il venoit travailler,. 
& qui étoient dans le voifînage du châ­

teau,
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feâu, elle s’y rendoit dans un raviffe- 
ment qu’on ne peut, exprimer.

La femme de chambre n’avoit mot 
dit jufqu’à ce que fa maîtreffe lui en. 
parle. Tu vois fans doute , lui confiait- 
elle , que cet homme intéreffe, & 
je t’avoue qu’il me plaît infiniment 
'mieux que tous les feigneurs qu’on 
m’a fait voir.

'Madame votre mere veut que vous 
n’aimiez que celui qu’elle vous in­
diquera...... ■

La plaîfante chofe !..... Lès voila 
bien ces bons parens du temps paffés, 
qni croyent- qu’on eft maître de dé­
terminer l’amour à fon gré. Hélas 1 il 
ne s’occupe ni de l’habit, ni de la 
condition. Il s’arrête où il trouve foi» 
bonheur, & plus on fait d’efforts pour 
l’en arracher ,.plus .il y refte cra'm-j 
ponué.

E



Le charbonnier s’apperçut qu’on le 
regardoit avec intérêt, & il parut 
embarraffé. La demoifelle s’approche, 
& tout en bégayant, car l’amour l’em- 
pçchoit de bien articuler ; elle lui 
.demanda de quel pays il étoit, & ce 
qu’ils pouvoit gagner par jour.

'Sur ces entrefaites, .des chafleurs 
efcortés de chiens abordent made- 
moifelle, la faluent , 'Sc l'arrachent, à 
fon objet. Elle a raconté'depuis quefi 
elle eut ofé, elle les eut fait èiitér. 
én l’air. _

Rien de plus cruel qu’une rencontre 
qui trouble un amour naiffant.

Il fallut attendre le lendemain j ehl 
quelle nuit, quel fiecle, d’autant plus 
qu’il s’éleva uriorage , le mois d’Août 
y-eftfujet, qui renvoya l’affaire à quel-- 
ques jours. -
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ta terre n’étoit pas encore bien 

féche , & le temps bien affûté, qu’on 
prétexte une migraine àffreüfe, pour 
avoir permiffion de fe promener 
mais qu’elle contrariété ! Le charbon­
nier ne travailloit plus, dans le même 
endroit, onl’avoit relégué à un quart 
de lieue de-là.

L’on s’y rend à travers la fange & 
des ruiffeaux qu’ou prend pour la voie 
laétée& l’on trouve enfin le tendre ■ 
objet, de la paflion. Il fourit» Ah ! 
combien ce fourire n’alluma-t-il pas 
de nouveau feux. On continue à l’in­
terroger , & il répond d’une voix qui 
va jufqti’au cœur,, qu’il eft d’un villa­
ge voifin-, & qu’il tje gagne que vingt- 
cinq fols par jouri • ' ; •

Cela ne paye pas votre blanchif- 
fage , répond la nouvelle amante ; & 
il lui réplique,, blanchir;; oh Lje ne

F x.
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eonnoiffbns .point cela. Je changeons 
de chemife le dimanche , mais elles 
font noires dès le moment que je les 
prenons.

. Cette naiyeté plaît lînguliérement.' 
Quand on eft aimé, tout ce qu’on dit 
eft merveilleux , ^furtout s’il s’agit.s 
d’un amour qu’il faut cacher.

Plusieurs journées fe pafiTerenf de 
meme , jufqu’à ce'que la mere voulant ' 

/retourner en Avilie, fut obligée de » . 7 ' P • • -tu,
réfter. Màdemoifelle ne put foùffrir la ’ 
voiture pour un cruel màld’eftomaç 
dont elle - fe j laignit, & l’on • dut ■ 
lefter. 'Le médecin eft appelle, & 
averti fecretemeht; par la fdubretce' > 
qu’on détefte la’ ville , & qu’on defire 

•relier en campagne. Le Doéleur com- 
plaifant, peffuade à niadàtaé la Mar-
quife , que fa chere fille a befoin d’un 
air put & dé beaucoup "fe promenerr
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On-y confient; mais abrégeons. Il 
y a des rendez-vous, & le foir venu 
Ion Te trouve fans témoin dans uii. 
lieu prefqu'ignoré. Mais quel em­
barras,.! ^on voudroit fe prendre la 
main., & même s’embrafler. Eh ! com­
ment faire , le charbonnier, eft noir de 
la tête aux pieds, & mademoifelïe 
blanche comme l’albâtre, en robe de 
mouffelilie, ne peut s’ea approcher,la 
marque y refteroit. Il feroit facile de 
lui donner uinjàr<rau.de..toile, le di- 
,manche:, qui mettroit à l’abri 'dé cèt 
inconvénient ; mais-on n’ja pasun'ê 

. ôbole pour rien ' acheter ; cruelle po- 
lition ! ....

Enfin', lé charbonnier s’enflàfrie', & 
il n’eft plus arrêté par le repeâ , il fe 
jette avec’tranfport fur l’objet’ddht il éft 
adoré , & mademoifelïe revient de 
cette expédition hoire comme le char­
bon même. On fait une hiftoire, on

F 5
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«lit qu’on eft tombé fur un fac de 
charbo'fi , & oh le. croît ; tnhis 'oh y 
tombé fi fouvent que le Hiyftere fe 
dévoilé , & que la demojfelleveft mife 
dans un couvent- • ou le charbonnier , 
^quelques jours après , bien propre & 
bien- ^déljaibouillé •,-> vînt ' (è placer 
comme jardinier.

Il'trouve le moyen de voir fa-bonne 
amie- dans 'une ferre , où tellecv!enoït 
le chercher , & où l’on fe-gliffoit par 
.un fouterrain. On y.reftoit quelque^ 
.fois deux heures, tantôt’ à difeburir', 
tantôt à jouer au Trou- Madame, 
tantôt-au piquet ; car on apprenoit du 
.charbonnier à devenir un Monfieur;

. - On*en vouloir' faire fon époux", & 
il le fut en effet , lorfque la mere 
venant à mourrir , la fille fe trouvant 
maîtreffe d’un gros bien, & (ans.aucun 
parent capable de la contrarier lui 
donna fa main. L’on vendit la terre,
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& dans les tranfpo'rts d’un amour qui 
a toujours duré, l’on célébré chaque 
année lé mois d’Août, comme 1 épo­
que de la double félicité dans une 
terre étrangère où l’on alla demeurer. 
Sans cela le mari finifloit fes jours a 
Ta Baftille , n’étant coupable que d’a­
voir été' un brave & bon charbonnier j 
.car il étoit un galant homme,, & il 
éleva parfaitement fa famille , qui 
conlifte en trois enfans, qui n’ont eu 
befoin ni de.nobleffe, ni d’armoiries 
pour être au® vertueux que fortunés
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'S E P T E M B R E.

On fait que ce. mois eft heureux 
pour les belles aventures, & que c’eft 
pendant fes nuits qu’une belle Com- 
téfîe apprit au clair de la lune, l’hif- 
toire de la pluralité des mondes , 
qu’on regarde comme une fable , & 
que je crois très-vraie. ;

Quoique les nuits dans ce mois, 
qui .ne manque jamais , d’amene r l’au­
tomne, commencent à'devenir trop 
fraîches , on”ne iaifle pas de les em­
ployer encore à la 'promenade', & ce 
fut alors qu’une aimable étrangère fit 
connoiffance au Palais-Royal avec 
un jeune homme qui lui fembla la 
raifon même, elle l’avoit entendu 
difcourir d’une maniéré intérèffante,
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& elle s’en approcha dans l’intention 
de profiter de' fon entretien. _

Le inonde difparut à raifon d’une 
poufiîere d’eau, félon l’expreffion de 
î’Académie d’Angers., qui ne dura 
qu’un quart d heure , & entraînes par 
la chaleur de la converfatjon , ils fe 
trouvèrent feuls' maîtres du Palais- 
Royal, lorfque minuit vint à fonner.

Il faut cependant fe féparer ; mats, 
qui le croîroit ! c’eft qu’on ne fe 
quitte point , & que la plus forte 
unio.n lie ce.couple , formé au hazard , 
d’une manière imperturbable.

On fe' prend fans fe .cènnoître , ea 
fe difan't nous ' avons ce que nous’au­
rons , c’eft- à-dire rien de plus que 
ce que nous portons, & le fort de 
l’un ne fait point ombrage à l’autre^ 
Ils fe trouve en effet qu’à l’exemple 
de Bias- ils n’ont -que leur exiftence
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pour tout patrimoine:,’ mais elle eft 
robufte ; & dès le lendemain , quoi-? 
qtié gens bien nés , ils penfent à tra-, 
vaiiler . des mains pour ’ fubfifter , 
dautant plus que deux louis réunis 
forment tout leur tréfor & tout leur 
efpoir.

Un mariage fe conclut dès le foir , 
même quoique fans bénéd.iétio.n ,'mais • 
il y a une telle fympathie / quelque 
cnofe -de.fi extraordinaire dans cette 
rencontre, qu’on- y trouve du mer­
veilleux. .

Le'matin on.fe regarde, & l’on, 
voit au grand jour que Madempifelle 
ou. Madame eft faviffante , ,car on ne. 
fait pas bien fi elle avoir été mariée , 
& que Monfieur n’eft pas moins ai­
mable*. Tant mien»*; dit l’étrangere ^ 
nous avons de la reffemblance.

Comme on médite/dès le lende-
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main , de tenter un prélat oir un 
financier , & qu’on ne [fait à qui 
l’on donnera le choix , paffe un Abbé 
pimpant qui dit à fon camarade : 
vois tu cette luronne ? ma foi ce fe- 
roit bien l’affaire de Monfeigneur. 
Oui-da , répond L’autre ; .mais il faut 
que cela te vaille quelque chofe...... 
Affurément , puifqu’on m’a promit un 
bénéfice de fix mille livrer de rente;, 
fi je trouve du beau..... Des yeux noirs 
plus-grands que la’bouche, des flo­
cons de cheveux jufqu’à la ceinture, 
une oreille en aile de chérubin , des 
levres d’un bel incarnai de"s fourcils 
artiftement arqués , des dents • d’albâ­
tre. Rien d’auffi beau dans la na­
ture.

. Mais, dit- le plus jeune abbé , l’on 
ne-te tiendra pas parole — Mon ami, 
j’aurai le portrait que je préfenterai, 
& puis le fecret que je po*urrois 
trahir.....
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Mais le voudra-telle?

Il faudra bien qu’elle le veuille...

Eh ! comment ?
Si elle refufe de s’y prêter, le 

Lieutenant de policé, mon ami, la 
fera enlever : nous avons des moyens 
nous; autres que le vulgaire ne con- 
noît pas.

Tu ne fais feulement pas où élis 
demeure.....

Dès ce foir même un efpioh me le 
dira , tu ignores les rufes dit be.au 
monde.

Attends; .. . . J’en vais appéller 
un..

Aufli-tôt un homme fe préfente, 
& on lui'dit à l’oreille, demain, fur 
le midi, fâchez où demeure là damé 
que je’vous montre, d’où ellé eft., où, 
elle va, & ce qu’elle fait. 5.,„
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La femme en queftion entend tout, 

& 'quand , après les informations 
prifes , on • lui propofe la connoif- 
fance du Prélat, elle pleure , elle 
parle de maman qui le faura , & des 
dangers qu’elle auroit à rifquer dans 
une carrière auffi épineufe , & qu’elle 
jure n’avoir jamais connue.

On lui rit au nez, & après une 
demi-heure de fimagréeselle fe rend. 
Mais quelle aventure ! un grand Vi­
caire du Prélat la reçonnoît pour fa 
fceur, & lui apoftrophe, lorfqu’elle 
entre chez Monfeigneur , un foufflet 
qui . fait jaillir lè fang. Dès le 
lendemain le grand Vicaire enlevé , 
eft jetté à la Baftille , de ma--= 
niere qu’on n’en entend plus par­
ler , & pendant qu’il gémit, fa gran­
deur paffe un teins agréable C’cft 
avec un pareil bréviaire qu’il dit fes 
grandes & petites heures. Il tombe 



dangereufement malade quelques Jours 
âpres, & quand il fe'nt de vives dou­
leurs, il baife une image'de Sainte 
Genevievé , & quand .il Te trouve un 
peu mieux il embraffe la Sunamite , 
qui fait le réchauffer. Alternative fin- 

.guliere ! qui le berce entre des aftes 
de religion & de libertinage. Il 
meurt enfin & l’on ne fait ppint encore 
fi.ce fut en tenant l’eftampe de la 
patrone de Paris , ou la main de fa 
maîtrefle. Ce qu’il y a de fur, c’eft 
quelle emporta mille bon louis d’or, 
Comme fi le bien d’Eglife avôit été 
donné pour Jouer au Trou- Madame , 
ce jeu le plus ruineux de tous.

L<a veuve de Monfeigneur parut plus 
pimpante que jamais , & elle eut la 
gloire , difoit-elle , de voir trois ca­
valiers tués à fon fervice , au point 
que cette malheureufe avoit leurs 
portraits, comme des emblèmes de Ion 
triomphe."
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Ils feront les derniers , dit un Spa- 
daffin indigné du propos , &. il la 
balafra, de maniéré qu elle ne voit 
plus à fon char que des valets. Il faut' 
fans-doute refpeéter le beau fexe-, 
mais il eft. bon qu il y ait des étour­
dis capables de corriger des mégeres 
qui le déshonorent.

Un, Moine lui vola fon argent fous 
■prétexte que lé bien-d’Eglife devoit 
•être employé à un autre-ufage, mais 
(il ne s’en fervit que pour en faire part 
à uno donzelle de la rue FroidmanteaU.

On les vit partir enfemble fur uue 
même jument qui, poursuivie dans 
la rue Saint Antoine par un mulet en 
rut , les tint en eché.c à la face d’tfti 
monde innombrable qui ne put em­
pêcher l’accouplement des deux ani­
maux ; malgré la. frayeur des deux 
amans effrénés qui jettoient les hauts 
cris.
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Cette fcène amufa finguliérement 
les fpeélateurs, quoiqu’on fût indi­
gné de la lubricité du Moine qu’on 
prit & qu’on mît ïnpace.

Ce mois eft celui des fredaines des 
gens de robe qtii, prenant alors l’habit 
de couleur, fecouent la morgue 3c 
la pédanterie magiftfale rien de 
plus plaifant que de les voir oublier 
leur gravité pour papillonner au tour 
d’une courtifanne , mais gare qu’ils 
ne fe rencontre alors avec quelque 
militaire , Thémis & Mars ont une 
allure bien différente. Un procureur 
fit gagner un procès à une femme 
Vraiment belle , aux conditions qu’ele 
lui donn'eroit trois de fes nuits ; la 
première , elle eut un dévoiement 
çffroyable qu’elle fe procura; il ne lui 
en reftoit plus que deux a paffer ; la 
fécondé ,1e feu pris à la cheminé, & 
la chofe avoit été faite à >deffein.
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A la troifieme & derniere nuit 
parut un homme de fix pieds qui 
dit à un domeftique , qui n’en avoit 
gueres moins , qu’on laifle for tir 
JM. le Procureur par la porte ; il lui 
prit un tremblement qui dure encore 
& qui l’engagea a courir chez tous 
Tes cpnfreres , pour leur raconter fa 
triple aventure , & pour leur dire : 
craignez , mes chers confrères , crai­
gnez la rencontre des coquettes comme 
le feu.'

Mais bien fin qui att râpe un Pro­
cureur. 11 imagina des'retôurs de chi­
cane qui ramenèrent le procès à. la 
grand’chambre , & qui par un défaut 
de formalité firent gagner la partie 
advèrfe de la dame qüi s’étoit jouée 
auflï infolemment d’un robin.- II eft 
vrai qu’il étoit laid à faire peur , & 
qu’une b»ffe énorme avoit l’air d’une 
montagne appliquée fur fes épaules.

G 5
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-, C’eft lui qui Te trouvant dans une 
maifon où l’on avoit malicieufement 
invité huit boflus, fans que le maître 
en fût informé , leur’ dit : Meifieurs , 
difpatoiffons , fi vous m’en " croyez , 
il n’eft pas yraifemblable qu’on ait 
réuni tant de perfonnes de notre ef- 
pèce, à moins qu’on n’ait voulu -s a- 
mufer : eh kde quoi' s’avife-t-ils, 
dirent ceux de la compagnie qui 
étoient les plus contrefaits , ou a-t-il 
donc trouvé que nous avions une au­
tre tournure que le rcfte des hommes

J’aimerois autant cette jeune de- 
moifelle qui , boffue de tous côtés, 
chafle fa femme de chambre, l’accu- 
fant d’avoir révélé un fecret de toi­
lette que tout le monde ig noroit.



O CT O B R E.'

On revenoit de vendanges j quand 
un Chevalier de Saint-Louis recontrà 
fur la route de Dijon, une fille cou­
verte de haillons qui lui demandoit 
l’aumône. Son fort l’attendrit, & il 
lui donna;un louis pour'fe rendre» 
Paris; oû-elle alloit difoit- elle , à 
deffein de manger du pain.

Trois mois après, tràvérfant la rue 
de Richelieu ; il entend un dame qui 
dit à fon cocher d’arrêter , & qui 
l’appelle d’un air très - affeftueuj. 
Monfieur, lui dit-elle à la portière, 
je fais être reconnoiffante, & fi vou4 
voulez monter un moment dans ma 
voiture , je vous dirai qui je fuis.

Il ne comprend tien à cette aven-< 
iure, & il h’en efi certain que lorf-

■ G 4
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qu’elle lui rappelle fon aéte de bien- 
faifan.ce. fur la route de Dijon.

Vous ouvrez des grands yeux , 
ajouta-t-élle, extrêmement étonné de 
ma métamorphofe .*

Arrivée dans Paris fans y connoître 
perfonne , je trouve un Monfieur dans 
les Champs-Elyféès, qui me dit en 
m’afliftant', lequel aimez-vous mieux 
d’être fage & d’aller à l’hôpital , ou 
de paffer. dans un bel hôtel, avec' 
laquais, voiture & de For,.fi vous 
voulez faire un mariage de quatre à 
cinq ans.

Décidez-vous fur l’heure , j’ai 
chauffure à votre pied ; on vous dé- 
craffera , on vous parfumera, on 
vous habillera, 8c vous effacerez les 
Ducheffes par votre éclat.

C’eft donc l’hiftoire de Cendrillon, 
lui dis-je. • • î mieux que cela, répon-
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dit il ; elle permit fa pantoufle, & vous 
ne perdxez-rien que tout ce que des 
filles perdent ou veulent perdre à un 
certain âge. Ma foi je fuis finceie, les 
Bourguignones le font, je trouvai le 
marché bon,‘& je l’acceptai. Quand 
il m’eut mife dans un appartement,' 
& que j’eus enfin l’air d’üne dame 
moyennant une marchande de modes 
qui m’ajufta , "il voulut m’enfeigner 

'certaines chofes, croyant que je'les 
jgnorois.
■ Je jouai parfaitemetjÿ ntion rôle , 8c 
je n’ai jamais tant pleuré. Le lende­
main je- vis entrer chez mol un Mon- 
fieur très-noir, très-vieux, très-fec, 
qùLparloit comme un canard ; mais il 
avoit un autre langage que je compris 
bien , ce furent cinquante lôuis, qu il 
me mit dans la main , en m’afliTrant 
que fi j’étois bien fageil m’eiï don.- 
neroit chaque mois autant.

Je le lui promis au point qu’il a 
G j
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demeuré plus de huit jours fans pren­
dre aucune privante avec moi ; je.lui 
difois vous m’avez dit d’être fage, 3c 
je la ferai, car je fis l’Agnès tout au 
mieux»

Il m’envoie chaque jour fa voiture, 
3c il n’eft pas jaloux, de forte que vous 
pourrez me voir'quand il vous plaira; 
8c fi vous avez befoin du Miniftre de 
la Guerre,: S; de'Celui de la Feuille, 
j y fais ce que je ,'veux parce 
qu’il font fort amis de celui qui m’en­
tretient , & il m’a fait dîner avec eux 
p’ufieurs fois.

Vous tremblez prefque tous quand 
vous leur parlez, & s’il me plaifpit de 
les tutoyer, ils le trouverpient bon; 
le mérite ne fait rien ici,'& il n’y a 
que nous qui faifons tout., Il falloit 
bien que le ciel nous dédommageât par 
queltju'endroit , nous, qui n’avôns ni 
Dobleffe, ni fciencé.



Rien de plus curieux que de voir le 
commencement de leur fortune, .elles 

G ■'®

Voila un de ces phénomènes qu’on 
voyoit fréquemment ious la derniers 
race de nos Rois abfolus; car mainte-, 
nant, & par bonheur pour eux & pour 
1 humanité , ils ne pourront plus 
qu’être bienfaifans, & leurs dôigsne fe 
prêteront plus que.pour ligner des 
a&es de juftice & dé bonté.

Ce ne fera pas la main coupable 
du Saint Florentin , qui par une jufte 
punition du ciel^ fut emportée à la 
chaffed’un coup de fufîl.

C’étoit fans doute une chofe cu- 
rieufe de voir à'Paris dé magnifiques 
hôtels meublés dans le dernier godt, 
St occupés par des fervantes deve­
nues maîtreffes, par des payfannes tja- 
vefties en marquifeS, par des ràvau- 
deuies érigées en baronnes.
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ne Pavent comment s’y prendre, ni 
pour converfer , ni pour avoir un 
maintien, ni même pour parler à un 
domeftique. L’üne piend fon évàntail 
à tout moment & le laiffe tomber ; 
1 autre , en fe remuant, a peur de fe. 
brifer & refte tout le jour affife fans 
ofer fe lever; celle-ci lâche des mots 
qui contraftent de la maniéré la plus ré­
voltante avec fes ameublemens & fes 
habits ; celle-là fait monter la fruitière 
pour fe défennuyer,

■ Il faut avouer que ce paffage .de 
. Jeanneton à Madame eft difficile à 
franchir. Il refte prefque toujours 
quelque chofe de .la rouille d’un état 
de fervitude & d’ob curité; 8c voilà 
pourquoi nos agréables baillent fans, 
ceffe dans un tête-à-tête avec leurs 
maîtrefles ,. pourquoi ils fe brouillent fi 
fouvent. L’amour a bientôt fini fon 
rôle chez une perfonne qui ne fait ni 
lire, ni converfer.
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Je me rappelle toujours l*hiftoîre 
de cet élégant, qui, retournant préci­
sément ce. mois-ci dans une de fes 
terres , avec une donfelle qu’il emme- 
noit de Paris, fe précipite avec fa 
voiture dans une.foffe profonde, d’où 
1 on a toutes les peines du monde à le 
•retirer; Il en eft heureufement quitte 
pour la peur, & comme-il'n’y a nul 
endroit où pouvoir fe gîter, & qu’il 
fait nuit, il fe voit contraint de fe 
réfugier dans le château du Seigneur 
dont il eft connu, il prévient là maî- 
treffe qu’il va la présenter comme fa 
femme, & lui'recommande d’être bien 
attentive à ne le pas compromette 
par quelques mots libres, ou par quel- 
qu’indifcrétion.

Soyez tranquille lui dit-elle, je fais 
jouer tous les rôles, de'maniéré-.à 
tromper les plus fins. L’on arrivé., 
l’on falue le, maître 'du lieu & notre 
élégant -voyageur, aptes avoir ezpofé
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fon embarras', lui demande mille 
pardons de la liberté'qii’il prend, lui 
préfente Madame la Comtefle fonépou- 
fe , & raconte fon nouveau ^mariage, 
en préfençe de la Marquife, qui paroît»

Tout fe paffe à " merveille , y a 
grande compagnie , la belle voyageufe 
eft extrêmement fêtée, le moment dn 
fouper arrive , la Comtefle mange 
d’une maniéré fi gloutonne, que cela 
dénote au moins une mauvaife éduca­
tion.. Son prétendu mari a beau faire 
ligne des yeux' , là complété ne l’en- 

,'tend point, & finalement elle fe décele, 
en dilànt à la Marquife; qui l’interroge 
fur fa chute, qu’elle s’e’ft f. . . . un 
coup fi violent, quelle a crû périr.

Le myftère fe décèle ; on ne parle 
plus ni à la Comtefle-,; ni au Comte j 
on leur confeille, quand on fort de 
table , d’aller fe coucher,, parce qu’ils 

'•doivent être fatigués j ou leur lignifie
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que dès le lendemain on retourne a 
la ville ; & ce qu’il y a de plus 
plailanr , c’eft que la. maîtreffe du 
lieu , qui éft extremmement dévote, ne 
veut pas que la prétendue Comteffe 
couche avec M. le Comte , & qu’elle 
veut ajjfoiument qu’on lui faffe tin 
lit à paru II .fallut fubir la loi , 
d’autant plus qu’on étoit fi humilié 
qu’on n’ofoit parler.

Il y eut une fcène des plus vives-, 
fitôt que le jour vint à paroître, le 
Comte furieux de ce que fa' maîtreffe 
s’étoit fi grofîîerement décelée,’voulut 
abfolument la renvoyer. .Cette fille 
fe lamente dans un petit Bois vpifin 
de la maifon , lorfqu’un .de-s-ffiôtes 
du château entend du bruitarrive 
&. dit au Comte : ehbien , Monfieur , 
vous n’en voulez point ? Et moi je 
m’en charge , & vas l’emmener. 
L’affaire ^-s’arrange , & la donzelle 
part dans la compagnie d’un- nouvel 



amant. Tel eft le jeu du Trou-t 
Madame.

D’ailleurs , dans le fiede préfent, ' 
ces avantures ne font pas rares; il y 
en a même de plus furprenantes , 
ne fût-ce que celle-ci, dant-on a 
long-tems parlé.

Deux hommes, richement mariés, 
prennent la réïblution de changer 
dépoufes, c’eft-à-dire, que l’un 
prend la blonde , qu’il aimoit beau­
coup , l’autre ; la brune , dont il étoit 
idolâtre ; & par ce moyen la^paix fe 
remit dans les ménages. On convient 
de fes faits ; on s’arrange pour les 
intérêts ; on» fe donne rendez-vous 
au bois de Boulogne, ; on y fait un 
magnifique dîner ,• on s’embrafle en 
fe difant de part & d’autre adieu , 
& ceux-ci prennent la route d’Italie,, 
ceux-lacelie d’Angleterre, avec parole 
dé fe retrouver au même endroit dans
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un an , pour refter enfemble, fi l’on' 
eft bien , ou pour revenir comme 
on étoit, fi l’on fe trouve plus mal.

On dit que les deux ménages furent 
heureux depuis leur nouyelle organi- 
fation. Ce qui prouve qu’il n’y a rien 
de plus important que de faire des 
mariages bien afibrtis.

Je voudrois, dit un Médecin Sué­
dois , dans un' Livre intitulé la 
meilleure maniéré d’empêcber les 
Séparations , que les époux avant 
de s’unir fe viflent tels que la nature 
les a faits. Des : difformités du corps 
'qui ne. s’apperçoivent pas., dés dis­
proportions qui répugnent , font la 
principale caufe dé prefque toutes 
les brouilleries qui furviénnent dans 
les ménages.

Le phyfîque faifant partie du 
mariage comme le moral , il peut 



avoir raifon. Difon.s que lés çafuifté,s 
ost attache trop de honte a une union 
toute fainte & toute légitime , dont 
le Créateur lui-meme eft le premier 
inftituteur.
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N O KE M BR E.

' Ce fut au milieu/ des rochers de 
Fontainebleau , dans ce mois 011 la 
Cour a coutume de vlfiter -ce. lieu, 
fait pour infpirer d’agréables rêveries, 
qu’un Chimifte conçut le defleiri de 
donner au Public un fdvre original 
il le dit lui-même^ dans la préface de 
foa ouvrage qui fit beaucoup de 
biuit au. commencement du fiecle , 
&. dont il rt fte'encore quelques exem­
plaires dans des vieilles bibliothèques.

’./Xié titre en parût vraiment fingülier, 
& chacun s’etiipreffa d’en connoître 
le réfultat. Le fecret de faire des enfant 
ftris le fecours dès femmes. Tel -étoit 
l’intitulé ; . cela mit l’allerte chez 
toutes les personnes du fexe j-’ & il n’y 
en eut pas une qui n’en fût intriguée , 
l’on voyoit les femmes du premier
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rang , fous prétexte de confulter -.le 
Médecin fur quelques maladie , lui 
demander fi la chofe étoit poflible.

Tous les D.oâeurs étoient enragés, 
d’autant plus, que l’Auteur du Livre 
après avoir rapporté nombre d’autorités 
qui prouvoient que dans le régné de 

'la nature il y avoir les chofes les plus 
extraordinaires , & que malgré les 
découvertes l’on n’en connoifloit qu’une 
partie, il donnoit en Arabe la grande 
folution de cette, grande affaire.

Le Livre contehoit cinq cent-trente 
pages , & l’oti n’en étoit ' pas plus 
inftruit après les avoir toutes feuilletées, 
attendu qu’elles ne rapportoient que des 
phénomènes vagues qui n’avoient nul 
rapport à la queftion, & qu’il falloit 
abfolument comprendre ce qui étoit 
écrit en Arabe pour avoir le fecret 
de l’Auteur,'

■■ Il l’avoiL fait exprès pour intriguer
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davantage, & pour rendre la décou­
verte plus difficile. S’il l’eût dit en 
Grec, quelque Profefleur de College , 
& parmi les Médecins même, on auroit 
trouvé des perfonnes en état de l’ex­
pliquer.

On< commençoit par citer .tous les 
Philofophes qui avoient annoncé des 
chpfes extraordinaires qui arriveroient 
dans la fucceffion des fiecles , & l’on 
rapportoit des exemples de pro-créa- 
tidns & de- générations . tout-à-fait 
finguliers.

On avoit beau chercher , inter­
roger , on ne trouvoit alors personne 
dans Paris qui fût expliquer l’Arabe, 
lorfque-le hazard amena deux Turcs 
qui le poffedoient parfaitement , à 
peine arrivés, ils reçurent la vifite du 
Médecin Gorteau, fameux dans fon 
art, qui leur porta le Livre, & qui 
les pria de vouloir bien expliquer 



l’article important dont, on tiroit 
chaque jour les induftions les plus 
hilares. Ils prirent l’ouvrage , & après 
l’avoir lu ils dirent au Médecin, qui 
attendoit' avec la plus grande impa­
tience leur réponfe , & qui croyoir 
y trouver quelque choie de mer­
veilleux , que l’auteur finiffbitpar 
conclure que le fecret d’avoir ' des 
enfans fans le fecours des femmes 9 
étoit d’autant plus, vrai ", qu’il en 
avoit eu lui-même plufîeurs fois, avec 
dessilles. Tout Paris s’amufa beaucoup 
de cette avanture , 8c les femmes 
■honnêtes, qui prévoyoiènt leur défaite, 
fe raffûtèrent après bien des frayeurs.

L’Auteur , 'moyennant' ce ftrata- 
gême, trouva le moyen de gagner 
dix mille francs1, que ion ouvrage lui 
rapporta, & comme préfqüe tous 
les Ghimiftes , il en avoit befoin.

-Il eft- incroyable combien le jeu 



du Trou-Madame a produit de Livres 
dans tous les genres fur-tout dans 
celui qui eft obfcène , & qu’on doit 
banhir de la bonne fociété. .

. Quoiqu’on foit forcé de dire que 
ce qui pafle dans Paris pour un propos 
indécent J ne l’eft ni à Rome, ni à 
Londre, où l’on dit tout par le mot 
propre , ' fans employer aucune cir­
conlocution ( & cela naît des Langues 
qui font plus ou moins libres ) , on 
voit que le cantique des cantiques' 
fourmille 'd’expreflîons qui paroifïent 
indécentes, parce qu’on n’a pas d’idée 
du ftyle oriental qui permet les chofes 
les plus fortes.

■ Quel recueil d’ailleurs ne feroit-on 
pas de tous les mots badins qui rou­
lèrent fur le jeu du Trou-Madame J 
Ici la dévote fe recrie , quelle in­
décence d’en fappeller le fouvenîr ! 
Mais perfounc n’entend mieux les 



paroles à double fens que les bigotes. 
On les voit alors ou fourire en 
tapinois, ou froncer le fourcil , ou 
fe cacher avec leur évantail.

Rabelais dit quelque part que les 
oreilles des femmes ont beau paroître 
fe fermer à certains propos, que ce 
font autant d’entonnoirs par où copient 
toutes les gaudrioles* , pour pafler delà 
dans plufieurs , conduits dont il 
ferait difficile de fuivre la route.

Ileft toujours certain que cela n’eft 
pas perdu , & le Dofteur Gomez 
nous l’attefte , lui qui dit avoir fuivi 
des prudes dans lés endroits où elles 
ne vont jamais feules , & les, avoir 
^entendu tenir des propos inconcilia­
bles avec la modeftie ; & la rëponfé 
fut , quand elles l’apperçurent & qu’il 
s écria : ah ! je vous y prend ; imbécile, 
avez.-yous donc cru julqu’ici que les 
deux fexcs ne fe valoient pas en 

malice, 



malice? Le jeu du Trou-Madame eft 
fans doute polit; nous. comme poug 
vous , & il n’y a pas dé, doute que 
lorfque • nous nous; trouvons enfemble 
nous /parlons d’une belle jambe , 
yous parlez d’un beau bras,. IJ ;auroi< 
fallu que la nature nous otât la langue, 
& les yeux , fi nous ne devions ni 
parler, ni voir. En Angleterre on dit 
tout devant les enfans , & on ne 
les voit point lè procùrer à la four- 
dîn'e dès eftampes. & des Livres dé 
toutes façons , pour apprendre ce 

“qu’on leur cache y 8t il ÿ a mille fpig 
moins de libertinage à Lond.e , qu’à 
Paris chez les filles bien élevées.

, Si'dâns nos fociétés l’on dit qu’une 
femme a un abcès dans la matrice ’ 
il n’y a rien d’obfcène , fi on -fe fert 
d’un autre mot , ; ôrï eft homme de 
paauvaife compagnie , lion frémitTon 
^évanouit.,

Je convier»; qu’il eft beaucoup 
H
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mieux <3e gafer les choies j<’& que 
Cette jeune payfanne qui difoit , èri 
confeflio'n à fan.' Curé , que Pierre 
lui avoit adminiftré le Saint-Sacrement 
de Mariage dans un grenier où l’on 
rhefuroît du bief, s’exprimoit- avec 
beaucoup de décence , mais l’aétioa 
neri étoit pas moins impudib.OnSe. ' •

Et cette bonne Religieufe qui , 
jettée dans le Cloître dès fon bas 
âge , n’avoit jamais-entendu certains 
mots , dit bonnement à un Portefaix , 
qui reftoit les bras croifés pendant» 
que le feu, le plus vif dévotoit le 
Cpuvent.., eh ! Monfieür Jean:, F...,, 
ayez la bonté, dé ..nous fecourir, parce 
qu’elle avoit entendu le Maire de la 
ville qui l’avoit ainfi apoftrophé , en 
lui reprochant de relier à rien faire; 
r
L'-Dans ce bas monde , il fe dit' de fi 
plaifante's chofes , qu’on ■ né ' peut 
S’empêcher nde rirèf,' quelquê grave.
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qu’on foit ; eh-J comment entendre 
de fang froid une femme de moyenne 

- vertu qui,, en .voilant un Crucifix 
d’ivoire., 'dit gravement je me fuis 

.toujours piquée d’avoir des principes, 
& jfai remarqué que qui ne voit rien . 
ne dit rien........Comment tenir fort
ferieux quand on entend: un perfon-j 
nage grave dire à un homme ombra-" 
geux , qui s’effarouche- à la vue d’une 
femme décôletée , ne voÿqz-ypüs pas-, 
que c’eft une rufée qui montre fon. 
fécond pour loupr fon premier.
Comment, fe contenir quand un Car- - 
dînai le Camus dit à un. Savetier", 
qui vpulq.it plaider en féparation , 
parce qu’au bout de trois mois de- 
mariage fa femme étoit accouchée 
tu perdras, n’ayant pas droit de tra­
vaillera neuf.

Une dévote curîeufe de lire la Pu- 
eelle d’Orléans imagina, pourne com­
mettre qu’uni demi-peché, de fê faire' 

H j

vpulq.it


. ( J

lire , après chaque chant, vingt pages' 
des révélations -de Sainte Brigide , 
& de la. bienheureùfe Marie d’Agreda ; * 
& quand lé Directeur IuLfit un crime' 
d avoir lu un Livre suffi exécrable , 
elle!.répondit modeftement : c’éû-S^ ' 
«lire,mon pere, que vous l’avez lu, &’ 
que. vous ne voulez pas que je le life 
moi-même.■ ■

J P°ur en empêcher , dit-il, laleéture , 
a ceux que je dirige , & moi, répli— 
qu’a-t elle , pour l’arracher des mains 
c’es Jeui?e^ P nfionnaires, dont j’ai 
^ în^Pe<crion , & qu’on pourroit leur 
gli^er ; car l’àmour impur eft fi fubtil 
qu’il fe change en ferpent pour mieux ' 
tromper. '
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D É CE M B R E.

Au milieu de la neige & dès glaçonr, 
Arrive au Palais-Royal' une Femme 
ïaviflante à la.vue ; elle y tombe tout- 
a - coup comme une '■ bombe avec 
éclat,’ &dans .un clin d’œil elle s?ÿ 
loge,■ eljéi fe procure un valet de 
louage , & elle l’interroge pour favori 

“s’il ne corinoitroit point quelque vieil 
hcsmmt, qui frit tres-riche', qui fât 
.garçon ou veuf, mais fans enfans. 
Elle étoit.accompagnée de deux malles 
.énormes., & le s, bijoux qu’elle étàloit, 
annohçoient une femme .opulente.

Le domeftique rêve quelques inf- 
inftans»,*il avoir de l’intelligence, & 
il lui cite un vieux Médecin , comme 
ayant beaucoup de‘bien mais comme 
étant exceffivement.' avare elle. lui 

-.demànde s’il a été galant; ah'mon
H 3
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.Dieu ! Madame, lui répond-il en riant^ 
il l’eft bien encore ; il n’y a pas de 
jour', qu’à "l’exemple d’un Vas de 
Miellés ( c’eft ainfi qu’on les appelle) 
il ne courre encore dans le jardin 
-pour attrapper quelque gibier j mai;4 
par la raifon qu’il paye mal, il ne 
-trouve perfonne.. ;

. Allons, va lui dire . que . je fuis 
malade , qu’il vienne dans le moment, 
& furtout donne toi bien de garde 
de lui^rapporter ma converfation. ;

..Elfe le met "au lit’;' elle 's’arrange 
‘avec l’élégance la plus propre à fe- 
‘duiré. ,Lé bonhomme arrive, & la 
malade, après l’avoir fait affeoir, 
jette un foupir, &-fe plaint d’une 
chaleur* de.fein qui la défefpère, Oh 

évent ‘.voir ; s’y prêter. , on aimerolt 
• mieux mourir, I! n’y eut jamais . que 
fon époux qui eïît cette permiffion-, 

.car elle fe dit veuve d’un Officier,
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depuis un an. L’on infifte, peine in­
utile , & le Docteur fe contente d’or­
donner une eaii de guimauve -, avec 
•laquelle an aura foin.de bafliner la 
partie affligée.

Grande injonction pour qu’oh re­
vienne lé fôii",' le mal eft encore 
plus violent : mais toujours là même 
jéfiftançe; l’on confeille une amende ,, 
■avec. un fyrop.de violette. C eft-.une 
potion des plus agréables , la déli- 

, catefle & la beauté de la malade 
l’exigent. . . .

i- La nuit devient plus inquiétante, 
-& le Médecin ne fe préfente le matin,, 
tque pour en eptendre le récit ; la 
.douleur a changé de place ;; &' comme, 
.slécrie la fouffrante, à qui la maladie 
ffied au: mieux, ç’eft une irritation 
le long de la Cuiffe, qui caufe les plus 
ivifs élancemens-, on veut examiner.; 
-mais peine inutile, on l’a dit, on 
-le. répété, & on. mourra plutôt,-

foin.de
fyrop.de
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Cependant, au bout de deux jours , 
la malade n’y peut tenir , 8c. le 
doéteur, après l’avoir ""affurée que l’œil 
de la médecine eft chàftè jufque dans 
lès témérités elle fouffre enfin qu’on lève 
un peu la couverture, & qu’on jette 
un coqp-d’œil.

Mais quelle révolution ; le Mé­
decin, affublé dé fes lunettes, tombe 
aux pieds de la belle languiflante;, 

'8c lui dit, tout'én balbutiant, eb ! 
Madame, où plutôt ' déeffe , vous 
croyez avoir la fievre ,*& c*eft moi 

<qui l’ai ; la nature ne peut aller àtfr- 
•'delà de cè que je viens de-voir ; 8c 
fi... . mais je n’ofe , je me confond .. 
Que voulez-vous dire ? Ah ! Madame:, 
ce qu’on vous a dit mille fois , mais 
ce qu’on n’aura jamais ftnti auflî vive­
ment que je l’éprouve. On prend la 

•chofe en plaifantêr-ie, & dès le len­
demain Je Dofteur adrefle à la ma-,
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’ lacje an petit billet, oïl 'il lui dit. ï 
fi vous vouleç mettre nos fieux veuvages 
enfemble fiai trente mille livres de 
rente, à vous offrir pour effacer mes rides 
& mes années je 'ne vous demande 
d’autre dot, que vos appas qui font ra- 
viffans , & un oui bien prononcé.,

_ EUe répond au Dofteur quand il 
revient, je ne fuis fûtement point 
indifférente à votre bonne volonté.;; 
niais que dira le défunt ?... S’il eft 
mort comme je lé. préfume, il -ne 
dira mot... . ; Oui fans doute , niais 
je. lui ai donné parole de ne jamais 
me remarier .. . . Eff-ce une claufe du 
contrat? Eh d’ailleurs Madame, voulez- 
vous être l’époüfe d’un homme qui ' 
peut être dans lé purgatoire , ou dans 
l’enfer .... - Mais s’il eft dans le ciel, "• 
rien-, de plus'beau-que d’avoir une 
être toute cçlefte (pour mari .... Dé- 
fabufez vous . . < S’il n’y avoit que 
des-,anges.pour épou.fei;., il n’y aurait 
pas une feule fille qui voulût fe marier.
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. De propos en propos qui durèrent 
pendant trojs jours , tantôt badins 8c 
tantôt, férieux , le mariage fe décida ; 
le Doéteur donna les preuves de fon 
bien, & la femme trt>p rufée pour 
en faire autant, ne dévoila fes at­
traits qu’après le mariage conclu.

Mais quelle horreur ! c’étoit l’é­
curie d’Augias, .que la rriaifon du 
Médecin , tout fecreffentoit de l’hqr-' 
rjble lé fine ^de la femme, que la 
mort lui . avoit ravie ; lès meubles 
étoient antiques, de manière à tomber 
en poudre, lorfqu’op ôlôit les remuer. 
Point de. litige, point de, glaces, 
point d’argenterie, rien enfin de ce 
que le plus petit bourgeois a chez; 
lui,

'Dès le lendemain du 1 mariage,; 
balayeurs, frotteurs , tapifliers, tôutj 
eft appelle pour donner l’air du 
fiécle a dés appartemens qui rappe-
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loîent celui de Pharamond. Il ’h’y 
àvoit de propre dans toute lamaifon, 
qu’un Perroquet, qui en répétant 
fans cefle : càtin , catin , laluoit difoit 
on , la nouvelle époufie ; car il faut 
que le François donne Ton lardon , 
ou qu’il meurre.

Cette réparation finie , la Médecine 
dit au Médecin : il vous faut une 
cuifînière, qui fera dans la femaine 
deux'ou trois dîners , où l on invitera 
quelques amis. Il y aura de temps 
eh temps chez vous une ou -deux 
tables'de jeu ; vous avez du bien, 
& il faut vous hâter d’en jouir; ce 
feroit'grande folie d?attendre à vivre, 
& a feftiner dans l’autre monde, oà 
l’on ignore comment on fera.

Le bonhomme confient à tout,'& 
de l’avis de fion époufie ,'fie fait pro­
prement habiller. Nouvelle chev elure, 
nouvelle «hguffure,nouveaupourpajnr;
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•enfin tout neuf, au point que parmi 

■ les donzelles du Palais-Roy al , qu’il 
avoit coutume de cajoller, les ùnës 
le pourfuivoient, les autres ne le 
reèonnoifipient plus-,

Rien d’auffiplaifant que le couple 
chéri, lorfqü’il fe promenoir-, ce qui 
arrivoit une fois le mois ; la femme 
n’en étoit. encore que plus. belle, 
Les filions imprimés fur la figure du 
bonhomme , relevoient infiniment la 
peau blanche & fine de la belle 

' doftorefle. Elle étoit fuivle , & elle 
perfuadoit à fon mati , qui n’étoit 
pas fans ..talens que* c’éioit fou 
mérite qui lui attirait des fpeétateurs.-v

Gens qui fe nrêlent- des affaire^ 
de tout le monde, 8c qui n’ont paS 
de plus grand plaifir que de faire 
des découvertes nuifibles à leur pro-r 
çhain, apprirent que la belle .mariée, 
qui fe difoit veuve d’un officier, l’é- 

■ toit
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toit d’un régiment, & que tant de 
robes dent elle fe paroit, formeroient 
lés plus curieux hiérog'lifès.'fî fes 
amours & les noms, de fes amans, 
y étoient bien empreints»

Le mari ne répondit à ces mé* 
chancetés : qu’en.difant, j’ai pafle triP 
tement les plus beaux jours dé ma 
vie avec une fordide vertu, & lailTez 
moi les terminer agréablement avec 
un aimable vice. L’envie fe tûtj 8c 
le bonhomme rentra joyeufement'dans 
le monde, quand les autres en fortent.

Ce fut à fa Confine , qu’il arriva 
•lajburlelque" aventure/, dont tout 
Pâtis s’amufa. Délirant voir un ban­
quet royal, elle loue à,la hâte, chez 
un frippief, une- robe- "brodée de 
toutes couleurs mais pu il y avoit 
.autant d’animaux que dans l’Hiftoire 
Naturelle de M. de Buffon. Robe qui 
avoit été commandée à Lyon par ua

I
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libertin extrêmement riche, & ftrr 
laquelle on voyoit oifeaux, quadrut 
pèdes , tous accouplés, d’une manière 
auflî difparate qu’indécente. Ici c’étoit 
une chauve-fouris .avec .un. écureuil 
là un lézard avec un moineau , & le 
le tout dans un pareil genre. La femme 
couverte de cet habit, fe trouva pré- 
cifément e.n face de la Famille Royale t 
& on lui dit qu’à raifon de fa robe",4 
elle; doit, fortir. Vive , empreffée , 
elle n’a pas. eu le temps d’y donner 
un coup d’œil , & dans le moment 
qu’elle l’obierve , un Évêque lui dit 
à 1 oreille.: Madame , il n’y a qu’un 
feul péché de luxure dans le caté- 
chifme, il' y en a mille fur votre 
robe.

-Elle fort, au milieu desrifées, fù- 
rîéufë contre le frippier; & le plus 
beau de l’hiftoirec’eft qu’un Curé 
de campagne cherchant une robe dé 
rencontre, pour en faire un orne-
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ment., entre chez le même marchand 
apperçoit rapidement des figures, 
& furtout une colombe , qui le déter­
mine’, & qu’il prend pour l'emblème 
du Saint-Elprit j le marché fe conclut j 
la robe eft emportée, & donnée à. un 
chafnblier., qui, quelques jours après, 
vient trouver le Curé, & lui dit r 
& où' diable voulez-vous , Monfieur , 
que je place cette colombe qui fe 
trouve accouplée avec un lapin. Les 
écailles tombent des yeux, & il s’élevé 

■un orage contre le frippierqui vend 
1 indécence à prix d’or.

L’affaire devoit être plaidée, mais 
le Pailemeqt fut alors exilé, & l’a- 
vocat qu’on en a voit' chargé’, en au- 
roit fait la caufe la plus intéref- 
fànte, en démontrant la dépravation 
des mœurs dans la fabrique d’une 
pareille robe ; la cupidité du frippier 
dans fon ardeur à la vendre, l’igno­
rance du Cijré qui s’imagine acheter 

' ’ l" z
A
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une hiftoire fainte eh fe procurant 
l’accouplement de tous , les animaux. 
Le frippîer fe retira, pendant l’orage^ 
dans une campagne voi'fine de Paris, 
où. il s’amufoit à j’oiler au Billard, 
au Trou-Madame, & il paroît que 
tous les auteurs de cette fcène, avoient 
pris plaifir à ce dernier jeu , d’où 
il fut conclu que l’Almanach qui 
porte ce nom, n’eft point une chofe 
étrange , & que tel, qui le trouvera 
un peu trop libre, le lira, ou l’aura lu.

Quant à la PrédiÀion des Mois,. 
Janvier ; Mûrmurateur,Février; Afo- 
tionnaire.; Mars, Etourdi; Avril, 
Indévot; Mai Luxurieux ÿ Juin, 
Courageux '; Juillet, Babillard ; Août , 
Turbulent ; Septembre , Agréable ; 
Oûobre , Bénin.; Novembre Chan-. 
géant ; Décembre , .tout se qu'on 
voudra, ■/

sisKt.. y










